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TRAITÉ 

DELA 

peinture 

AU  PASTEL, 

Du  fecret  d’en  compofer  les  crayons , 6*  des 
moyens  de  le  fixer  ; avecT indication  d’un  grand 
nombre  de  nouvelles  fub fiances  propres  à la 
Peinture  à l’huile,. , 6*  les  moyens  de  prévenir 
T altération  des  couleurs . 

Par  M.  P.  Rt  de  C>.*.  C.  à P.  de  L, 


Quand  on  a chezjbi.de pareils  Artifies  , 
IL  n, en  faut  pas  aller  chercher  ailleurs « 


Caval.  Bsrnin» 


A PARIS, 


Chez  D E F e R d E M a i s o N N E u v e,  Libraire, 


rue  du  Foin  Saint- Jacques , Hôtel 
de  la  Reine  Blancli'. 
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Avec  Approbation  & Privilège  du  RcL 

1788. 


PRÉFACE . 


L*  Académie  des  Sciences  & 
l’Encyclopédie  ? ont  donné  des 
Traités  fur  les  Arts.  La  première  a 
même  publié  celui  de  la  Peinture 
fur  verre.  Mais  il  nous  en  man- 
quoit  un  fur  la  Peinture  au  pafleL 
On  ne  trouve  même  d’éclairciffe- 
mens  nulle  part  fur  cette  matière. 

De  leur  côté , les  marchands  de 
couleurs  font  beaucoup  de  myfière 
de  la  compolîtion  des  paflels , ou 
plutôt  il  n’y  a dans  Paris  que  deux 
ou  trois  perfonnes  qui  fâchent  en 
compofer , encore  n’empîoyent- 
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elles,  fans  s’en  douter,  que  des 
expédiens  au  lieu  de  moyens,  & 
des  matières  brutes  au  lieu  de  fubf- 
tances  purifiées. 

Un  Traité  fur  cet  objet  ,abfolu^ 
ment  neuf,  étoit  donc  un  ouvrage 
nécefTaire. 

Or,c*eft  le  méchanifme  8c  le  ma» 
tériel  de  ce  genre  de  Peinturç 
qu’on  s’efi  propofé  de  développer 
dans  celui-ci.  L’on  a tâché  ^ fans 
rien  prendre  fur  des  occupations 
d’un  autre  ordre,  de  multiplier  les 
reffourçes,  8c  de  fournir  tous  les 
éclairciffemens  convenables  fut 
cette  matière. 


Préfacé.  5 
Ce  Traité  contient  de  plus,  à Pil- 
lage de  la  Peinture  à l'huile , des 
obfervations  importantes.  On  fait 
qu'avec  le  tems  elle  perd  fa  fraî- 
cheur , devient  farineufe  , pouffe 
au  noir.  Il  en  indique  le  principe 
& la  caufe  phyiîqué  , avec  les 
moyens  de  prévenir  cet  inconvé- 
nient, dont  on  eft  affligé  de  voiries 
ouvrages  des  plus  grands  Maîtres 
fe  refleurir»  C’eil  un  objet  capital 
fur  lequel  nous  n’avions  non  plus 
aucun  éclairciflement. 

D'ailleurs  il  fera  connoître  de 
meilleures  fubftances  que  celles 
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auxquelles  on  fe  plaint  d’être  ré- 
duit, & c’eft  en  appliquant  à la 
Peinture  les  expériences  delaChy- 
mie,  qu’il  a rempli  ces  différente^ 
vues.  ÎI  étoit  tems  qu’on  tournât 
ces  fortes  d’expériences  vers  le 
plus  aimable  de  tous  les  Arts. 

Il  indiquera  pareillement  divers 
moyens  de  fixer  le  paflel,  même 
en  grand  , de  forte  qu’avec  cette 

méthode  on  pourra  faire  uiage  de 
ce  genre  de  Peinture  dans  tous  les 
endroits  ou  le  jour  n’eft  pas  favo- 
rable a la  Peinture  à l’huile , & ce 
moyen  vaut  mieux  que  celui  de  la 
détrempe  & de  la  frefque , par  les 
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avantages  propres  à la  Peinture  au 
paflel  ; c’eft  de  pouvoir  fe  retou- 
cher & fe  finir  autant  que  Ton  veut. 

Enfin  , quoique  cet  ouvrage  ne 
paroiffe  avoir  pour  objet  que  le 
matériel  de  la  Peinture,  il  ren- 
ferme une  foule  d’obfervations 
utiles  fur  P Art  en  lui-même  ,,  ou 
plutôt  il  contient  un  précis,  un  en- 
semble des  principes.  Ce  fujet-cî 
neft  pas  neuf  fans-doute  comme 
les  précédents  ; mais  il  n étoit  pas 
épuifé,  Y on  peut  dire  encore  fur 
cette  matière  des  chofes  impor- 
tantes , ouvrir  même  des  vues  nou- 
velles. Au  relie,  on  a toujours  mis 
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l’exemple  à côté  du  précepte  , & 
l’on  s’eft  attaché  fur  - tout  à mon- 
trer l’École  Françoife  dans  fon  vé- 
ritable jour* 
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TRAITÉ 

DELA 

PEINTURE  AU  PASTEL 

•K 1 f ^ ‘-^5?  =■' 

ï « La  peinture  au  paftel  efl 
fart  de  repréfenter  les  objets  fur 
une  furface  plane  avec  des  pâtes 
€Qmpofées  de  fubftances  colorées, 
qu'on  a broyées  à l’eau  pure  & 
qu’on  a fait  fècher  après  les  avoir 
roulées  en  forme  de  crayons. 

2.  Ce  genre  de  Peinture  eft 
d’une  facilité  particulière.  Il  joint 
k cet  avantage,  celui  de  ne  ré- 
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pandre  aucune  odeur  , de  n^oc- 
cafionner  aucune  malpropreté  , de 
pouvoir  être  interrompu  quand 
on  veut  & repris  de  même , enfin 
de  fe  prêter  a toutes  les  pofitions  , 
de  quelque  côté  que  vienne  la 
lumière. 

3.  La  Peinture  au  paifel  feroit 
donc  généralement  préférée,  fur- 
tout  poür  le  portrait,  où  Ton  eff 
fouvent  obligé  d’opérer  à diffé- 
rentes repriles;  mais  elle  n’a,  pour 
ainfi  dire , qu’une  exiftence  pré- 
caire faute  de  confiftance  & de 
foîiditè;  la  moindre  fecouffe  fait 
tomber  le  paftel  : le  plus  léger  frot- 
tement l’emporte.  Il  faut,  pour  le 
garantir,  couvrir  les  tableaux  d’un 
verre  qui  court  lui-même  les  plus 
grands  rifques  au  mèindre  choc. 

4.  Cet  inconvénient  l’a  fait  né- 
gliger par  les  grands  Àrtiftes.  Ils 
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ont  préféré,  la  Peinture  à l’huile, 
comme  plus  propre  à tranfmettre 
leurs  ouvrages  à la  poftérité. 

5.  Cependant  on  pouvoit  trou- 
ver un  moyen  de  lui  donner  auffi 
de  la  confiftance  , en  affurant  & 
fixant  le  paftel.  Mais  il  falloit  que 
les  Sçavans  tournaffent  les  yeux  du 
côté  des  Arts , ou  que  les  Artiftes 
les  tournaffent  du  côté  des  fciences. 

6.  Dans  la  claffe  de  ceux  - ci , 
M.  Loriot  , méchanicien  de  répu- 
tation, ht  des  tentatives  affez  heu» 
renies  en  1753-  Mais  il  fe  réferva 
fon  fecret,  même  après  avoir  ob- 
tenu des  marques  de  la  munifi- 
cence du  Gouvernement.  Ce  n’eft 
quen  1780  qu’il  l’a  publié.  Nous 
y reviendrons  bientôt. 

7-  Dans  la  claffe  des  autres  , 
M.  le  Prince  de  San-Severo  diSan- 
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gro,  que  Naples  doit  compter  à h 
fois  parmi  les  Amateurs  8des  Phy- 
ficiens  les  plus  recommandables 
quelle  ait  vu  naître , y parvint  auffi 
dans  le  même  tems  ; il  ne  fit  au-» 
cune  difficulté  de  communiquer  le 
moyen  qu’il  employoit  à M.  de  la 
Lande,  pendant  le  voyage  que  ce- 
lui-ci fit  en  Italie  en  1 766,  & qui 
ne  tarda  pas  à le  publier  dans  fa  re- 
lation ( 1 ).  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu’on  en  ait  fait  grand  ufage , quoi- 
qu’on le  trouve  copié  dans  l’Ency- 
clopédie, & qu’il  réuffiffe  très-bien 
dans  de  petits  tableaux.  Nous  en 
parlerons  auffi  dans  la  fuite  , lorf- 
que  nous  indiquerons  les  moyens 
que  nous  avons  trouvés  de  fixer  le 
pafiel  en  grand  ; peut-être  que  dé- 
formais , rien  n’empêchera  les  Ar- 
ticles de  fe  familiarifer  avec  ce 


(1)  Voyage  d’un  François  en  Italie  ,,  tome  6;P 
Fg-  39^- 
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genre  de  Peinture  aimable  & fa- 
cile. 

8.  Aucun  autre  n’approche  au- 
tant de  la  nature.  Aucun  ne  pro- 
duit des  tons  fi  vrais.  C’eft  de  la 
chair,  cefT:  Flore,  c’eft  FAurore. 
S’il  n’a  pas  quelquefois  autant  de 
force  que  la  Peinture  à l’huile, 
c’eft  moins  fa  faute  que  celle  de  la 
main  qui  l’employe. 

9.  Non  que  je  prétende  inviter 
à quitter  le  pinceau  pour  le  paftel. 
Mais  combien  d’occafions  où  l’on 
trouveroitde  Favantage  à le  fubf- 
tituer  à la  Peinture  à l’huile  plu- 
tôt que  la  détrempe.  D’ailleurs  y 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  habi- 
tués, pourroient,  en  s’exerçant 
quelquefois  dans  ce  genre,  acqué- 
rir de  la  prefteffe  & de  la  facilité  , 
même  du  coloris.  Nul  doute  au 
moins  qu’il  ne  valut  mieux,  quand 
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on  veut  développer  un  fujet  vafte, 
l’efquiffer  au  paftel  qu’à  l’huile  ; 
cette  manière  prendroit  peu  de 
tems , feroit  moins  pénible , fe 
prêteroit  mieux  aux  corrections 
convenables , & feconderoit  bien 
les  élans  & le  feu  de  l’imagination. 

io.  Mais  le  paftel  peut  arracher 
beaucoup  de  jeunes  perfonnes  à 
l’ennui  de  la  folitude.  Ce  genre 
de  peinture  a tant  d’attraits,  que 
rien  n’eftplus  propre  à leur  fournir 
des  reffources  contre  le  défœuvre- 
ment,  fource  de  vant  d’écarts.  Le 
deflin  fait  partie  de  leur  éduca- 
tion. Mais  elles  s’y  bornent,  vu 
l’attirail  qu’entraîne  la  Peinture. 
Cependant  quel  amufement  plus 
doux , par  exemple , ou  qu’elle  oc- 
cupation plusdélicieufe  pour  elles 
que  de  pouvoir  tracer  l’image  des 
auteurs  de  leurs  jours,  des  fleurs, 
un  payfage.  Le  paftel  leur  en  pré- 
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fente  les  moyens  les  plus  faciles. 
Ce  n’ell,  pour  ainii  dire,  qu’un 
jeu. 

1 1.  Nous  avons  enfin  pour  objet 
de  rendre  aux  Arts  des  talens  dé- 
couragés, en  multipliant  les  ref- 
fources  & leur  fburniffant  des 
moyens.  La  difficulté  de  deviner 
la  préparation  des  crayons  en  paf- 
tel , quoique  bien  fimple  quand  on 
la  connoît , rebute  prefque  tous 
ceux  qui  l’ignorent.  Nous  allons, 
dans  cette  vue , révéler  fans-doute 
plus  d’un  fecret.  Mais,  dans  les 
Beaux-Arts,  le  Génie  feul  doit  en 
être  un,  parce  qu’il  ne  peut  fe 
communiquer. 

12.  Lacompofiîianméchanique 
des  crayons  en  paflel , fera  donc 
l’objet  d’un  des  principaux  articles 
de  ce  Traité. 

13.  Les  divers  moyens  de  fixer 
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le  paftel  feront  l’objet  d’un  autr£ 
article,  & j’indiquerai  de  nouvelles 
matières  propres  aux  divers  genres 
de  peinture , quand  la  nature  du 
fuj et  l’exigera. 

14.  Mais  avant  d’entrer  dans  ce 
détail,  je  crois,  pour  rendre  ce 
Traité  d’une  utilité  plus  géné- 
rale , & laiffer  à délirer  le  moins 
qu’il  fera  polfible , devoir  dire  un 
mot  des  inftrumens  nécelfaires, 
en  faveur  des  Amateurs  qui  fe- 
roient  éloignés  des  fecours  & des 
éclairciffemens.  Ce  fera  la  matière 
du  Chapitre  premier  , Chapitre 
que  les  gens  inftruits  peuvent  laif- 
fer à l’écart.  Un  livre  élémentaire 
doit  renfermer  les  premières  no- 
tions. 

1 5 . Je  fournirai , dans  les  me  mes 
vues , à la  fin  de  cet  ouvrage , quel- 
ques explications  relatives  aux- 
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divers  canevas  fur  lefquels'on  peut 
peindre  en  paftel,  avec  le  moyen 
de  donner,  fi  Fon  veut,  à cette 
forte  de  Peinture  le  ton  de  la 
Peinture  à l’huile  fans  lé  fecours' 
du  verre. 

1 6.  Les  Sciences  & les  Arts  font 
allés  fort  loin  parmi  nous;  mais  nous 
ne  connoiffons  pas  le  prix  de  ce  que 
nous  poffédons.  (i).  Notre  indiffé- 
rence peut  à peine  fe  concevoir. 
Nous  ne  voyons  la  fupériorité  que 
dans  ce  qui  nous  eft  étranger,  com- 
me fi  la  nature  n’étoit  pour  nous 
qu’une  marâtre  ; bien  différens  des 
autres  peuples  qui  ne  voyent  la  per- 
fection que  chez  eux.  Bientôt  nous 
n aurons  plus  que  des  idées  d’em- 
prunt; nous  irons  demander  aux 
Allemands  des  Comédies,  & des 
Danfeurs  aux  Fia m ans.  Cepen* 


( l ) O fpnunatos  fua  fi  bon#  norini  l 
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dant  nous  avons  devancé  les  autres 
nations  dans  plufieurs  branches  des 
Arts  & des  Lettres.  Nous  aurons 
encore  ouvert  la  carrière  dans  le 
fujet  principal  de  ce  Traité.  Je  tâ- 
cherai 5 lorfque  l’occafion  s’en  pré* 
fentera  , que  j’indiquerai  les 
moyens  qu’employe  le  talent  , je 
tâcherai,  dis-je , de  faire  connoître 
les  heureufes  produâions  de  notre 
fol,  & d’établir , non  fur  des  lieux 
communs,  mais  par  des  caraéïères 
fpécifiques,  l’opinion  qu’on  peut 
fe  faire  de  nos  richeffes. 


de  la  Peinture. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  ujlçtifiles  nécejjaires  dans  la 
Peinture  au  paftel. 


r 


17.  ?v>ETTE  maniéré  dépeindre 
fc  pratique  avec  des  crayons  dont 
on  a broyé  la  matière  avec  de  l’eau 
fur  le  porphire. 


! 8.  Un  porphire  ou  pierre  à 

U V-  -Cl  i „ ..n 

u,ivy^A  eu  a o ne  un  ■ uiienlliS  île* 

cefïaire  C’effun  grand  carreau  de 
marbre  de  dix-huit  à vingt  pouces 
de  diamètre.  Le  nom  de  porphire 
lut  vient  de  ce  qu’on  en  fait  quel- 
quefois de  cette  matière.  On  en 
trouve  encore  fous  le  nom  d’é- 
eaille  (caillou)  de  mer  qui  font 
très-bons.  L’Auteur  d’un  ouvrage 
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de  Phyfique  ( i ) dit  que  c’efi  une 
éfpèce  de  grais  fort  compafte  8t 
fort  dur.  Ceux  que  j’ai  vus  font 
un  véritable  file: r.  Gu  a quelque- 
fois auffi  donné  ce  nom  vifible  * 
ment  eftropié,  d’écaille  de  mer, 
à la  matière  demi  vitrifiée  que  vo~ 
miflent  les  volcans , & quoi* 
nomme  lave. 

19.  On  conçoit  qu’ori  peut  fe 
fervir  auffi  d’une  table  ordinaire 
de  marbre,  qui  ne  foit  ni  rayée, 
ni  léfardée,  après  l’avoir  dépolie 
avec  du  fable  & de  l*eau  ; mais  on 
n’efi  pas  toujours  à portée  de  fe 
procurer  un  porphire  de  marbre. 
On  peut  y fuppléer  par  un  plateau 
de  verre , d’un  pied  de  diamètre 
au  moins  & d’un  demi  pouce  d’é- 
paiffenr  , qu’on  fait  faire  exprès 


( j ) Di&ionn.  de  Chymie , par  M. 
^uer , vtrb.  laboratoire. 
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dans  une  verrerie  .,  & qu’on  fait 
enfuite  enchâffer  dans  du  bois.  Le 
verrier  répand  fur  une  grande 
plaque  de  fer,  bien  unie  8c  pres- 
que rouge  , la  matière  brûlante 
du  verre,  8c  l’étend  au  moyen  d’une 
barre  de  fer,  garnie  aux  deux  ex- 
trémités, de  poignées  de  bois.  On 
peut  fe  fervir  encore  d’une  glace 
de  miroir  , folidpment  encaiffée 
dans  une  boëte,  dont  les  rebords 
n’excèdent  pas  fenfiblement  la  lu- 
perficie  de  la  glace  ; mais  avant 
d’en  faire  ufage,  il  faut  ôter  le 
poli  du  verre  avec  la  molette  8c  du 
fable  très-fin. 

20.  Au  défaut  de  ces  matières 
8c  dans  le  befoin  , quelques  ou^ 
vriers  fe  fervent  de  véritable  grais, 
ou  d’une  pierre  de  remouleur.  11$ 
la  choififfent  d’un  grain  ferré , très- 
fin  , bien  dure  , 8c  la  font  applanir 
avec  la  molette  8c  du  fable.  D’au. 
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très,  également  dans  rembarras, 
fe  fervent  tout  Amplement  d’une 
planche  de  bois  dur  & compade. 

2 1 . La  molette  eh:  un  caillou  , 
fcié  par  les  ouvriers  qui  travaillent 
le  marbre  en  forme  de  poire  appla- 
tie  par  fa  bafe.  Elle  peut  être  de 
la  même  matière  que  la  pierre  à 
broyer.  Elle  doit  avoir  dans  fa  par- 
tie inférieure  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  diamètre.  Il  faut  que  la  bafé 
en  foit  bien  plate , arrondie  vers 
les  bords.  Dans  les  cantons  où  les 
rues  font  pavées  de  gros  cailloux  , 
on  peut  en  faire  choifir  un  propre 
à cet  ufage  ; il  fe  trouvera  tout 
prêt. 

22.  Enfin  comme  il  yaprefque 
partout  de  ces  pïmtureurs  ( i ) , 


• ( i ) Je  fuis  obligé  d’employer  ce  terme  pour 
ne  pas  confondre  , par  une  même  dénomination, 
des  Artiltes  & des  Ouvriers, 
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qui  mettent  les  voitures  & les  bol- 
fériés  en  couleur  , on  trouvera  chez 
eux  des  Ouvriers  qu’on  pourra 
charger  d’apporter  un  porphire  ^ 
parce  qu’on  doit  abfolument,  je 
parle  aux  Artiftes,  faire  broyer  les 
couleurs  fous  fes  yeux. 

Je  dis  aux  véritables  Artiftes , 
car  ce  n’eft  pas  pour  le  peuple  des 
praticiens  que  j’entre  dans  ce  dé- 
tail. Ils  ne  liront  feulement  pas  cet 
écrit,  & ne  fe  font  jamais  occupé 
de  lafatisfaéHon  de  voiries  natio- 
naux & les  étrangers  fe  difputer 
leurs  ouvrages.  Ces  gens-là  ne  font 
pas  faits  pour  s’affranchir  du  joug 
de  la  routine. 


23.  La  plupart  des  Artiftes  font 
dans  l’ufage  d’employer  des  cou- 
leurs qu’ils  achètent  toutes  prépa- 
rées. Il  né  faut  pas  s’étonner  lî  leurs 
tableaux  perdent  leur  fraîcheur 
avec  le  teins.  On  verra  dans  un 
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moment  combien  ces  préparations 
là  font  déteftables, 

24.  Pour  amafferles  couleurs  fur 
le  potphire , à mefure  qu’on  les 
broyé , on  fe  fert  d’un  couteau  dont 
la  lame,  pour  cet  effet  , doit  être 
mince,  pliante , large  &ronde  par 
le  bout.  Elle  peut  être  d’acier  , 
mais  il  vaudroit  mieux  qu’elle  fut 
de  corne  , d’écaille  ou  d’ivoire , 
même  de  bois. 

25.  À ces  trois  uftenfîlet  il  faut 
joindre  un  chevalet . C’eft  un  affem- 
blage  de  deux  montans  outringles 
de  bois , foutenu£ par  une  troifième 
tringle  ou  queue  , attachée  aux 
deux  autres,  vers  le  haut  & par 
derrière , afin  que  le  tout  fe  tienne 
debout , & puiffe  porter  le  chaffis 
ou  tableau  qu’on  fe  propofe  de 
peindre.  Tous  les  Menuifiers  font 
en  état  de  comprendre  & d’exé- 
cuter 
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curer  cette  efpèce  de  pupitre , fans 
qu’il  foit  befoin  d’entrer  dans  de 
plus  amples  explications.  Il  doit 
être,,  au  plus  , de  cinq  à fix  pieds 
de  hauteur,  fi  l’on  ne  fe  propofe 
pas  de  peindre  de  bien  grands  ta- 
bleaux. On  peut  y fuppléer , dans 
un  cas  preffé,  par  une  table  fur  la- 
quelle on  met  le  chaffis  appuyé 
par  derrière  contre  le  dos  d’une 
chaife. 

26.  On  fe  fert  d’un  petit  bâton, 
qu’on  tient  de  la  main  gauche, 
pour  appuyer  la  droite  & mieux 
l’affurer,  pendant  qu’on  travaille. 
Cet  appuye-main , de  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur  , eft  terminé 
vers  le  bout  comme  une  baguette 
de  tambour.  Quelques  personnes 
s’en  paffent  dans  la  peinture  au 
paftel , le  petit  doigt  un  peu  courbé 
leur  fuffit  pour  appuyer  la  main  fans 
que  l’ouvrage  en  fouffre.  Cela  ne 
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feroit  pas  praticable  dans  la  pein- 
ture à l’huile. 

27.  On  doit  enfin  fe  munir  de 
deux  ou  trois  boëtes  fort  plates* 
de  bois  mince  ou  de  carton  , de  1 5 
a 20  pouces  de  longueur,  fur  un 
peu  moins  de  largeur  ? & diflri- 
buées  en  compartimens.  Lescom- 
partimens  doivent  avoir  trois  pou- 
ces de  diamètre.  Ils  font  deilinés 
à recevoir  les  crayons  de  paflel  , 
qu’on  y couche  fur  du  coton , par- 
ce qu’ils  font  très-fragiles.  D’autres 
les  mettent  fur  du  fon.  Chacun  de 
ces  petits  compartimens  doit  con- 
tenir les  paftels  dont  les  tons  fe 
rapprochent  le  plus. 

28.  Tel  eft,  avec  d’excellens 
tableaux,  quand  on  peut  s’en  pro- 
curer , l’ameublement  néceffaire 
d’un  attelier.  On  voit  qu’il  n’efl 
pas  bien  embarraffant»  Du  relie  ? 
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ce  laboratoire  ne  doit  avoir  qu’une 
croifêé  ouverte , mais  élevée  & 
percée,  au  nord  y s’il  eft  poffible. 

Paffons  main  tenant  à la  compoft- 
tion  des  paftels.  Voici  d’abord  quels 
font  les  ingrédiens  ou  fubixances 


dont  ils  peuvent  être  compofés. 
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CHAPITRE  II. 

TDes  matières  propres  à la  compoji- 
ùon  des  F a fiels. 

29.  To  U T E S ces  matières  peu- 
vent fe  réduire  aux  dix  ou  douze 
drogues  fuivantes.  Nous  en  indi* 
querons  , avec  le  prix  aéhiel  à 
Paris,  la  quantité  néceffaire  pour 
former  un  affortiment. 

6 livres  de  craie  de 

Troies,  à 1 f.  la  îiy. 

1 livre  d’Ochre  jaune, 

à 12 

ï livre  d’Ochre  de  ru^, 

à . , , 16 

4 onces  de  ftil  de 
grain  jaune  ou 
doré,  à . . • . il.iof.  laliv* 
6 onces  de  cinabre 

en  pierre,  à * • 8 1.  la  liv. 
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2 grôs  de  carmin , à 24  liv.  fonce» 
3.  onces  de  laque 

fine  carminée , à 2 1.  10  f» 

4 onces  de  bleu  de 
Pruffe , à . . . . 2 

1 1.  de  terre  d’om- 
bre , à . . . . . 10  Ù la  h 

2 1.  de  terre  de  Co- 
logne , à . . . . t liv.  la  liv. 

2 liv.  de  noir  d’i- 
voire, à ....  . 1 1. 10  f. 

3c.  11  y a quelques  autres  ma-1 
tières , dont  on  pourroit  auffî  corn- 
pofer  des  pàftels  ou  crayons  , après 
les  avoir  purifiées  , comme  on 
verra  bientôt  que  celles-ci  doH 
vent  l’être.  Nous  les  indiquerons 
plus  bas  ; mais  celles,  dont  nous 
venons  de  faire  mention , peuvent 
fuffire.  On  les  trouve  chez  tous 
les  Épiciers  - Droguiftes. 

31.  Voici  quelle  eft  la  nature 
B iij 
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de  ces  différentes  fub&ances.  Il  eft 
plus  important  qu’on  ne  le  croit, 
de  favoir  ce  que  c’eft.  Les  Peintres 
cependant  ne  s’occupent  guères  de 
l’examen  des  drogues  qu’ils  em- 
pîoyent.  Si  l’Architefie  ne  connoît 
pas  la  nature  des  matériaux  dont  il 
va  fe  fervir  , comment  pourra-t-il 
compter  fur  la  folidité  de  l’édifice? 

g 2.  Le  blanc  de  T rôle  s eft  une 
efpéce  de  terre  calcaire  ou  marne 
blanche,  de  la  craie  en  un  mot, 
qui  fe  prépare  àTroies,  où  il  y en 
a de  vaftes  carrières.  On  en  trouve 
auffi  dans  l’Orléanois,  Il  faut  choifir 
C3lui  dont  les  molécules  font  les 
plus  fines,  fans  mélange  de  grains 
pierreux.  La  craie  deTroies  efifort 
bien  conditionnée , & d’un  blanc 
très-folide.  Cette  matière  ne  peut 
fervir  dans  la  peinture  à l’huile, 
on  y employé  la  cérufe  ou  le  blanc 
de  plomb.  Nous  en  parlerons  dans 
xin  moment. 
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39.  V O chre  jaune  eft  une  ef- 
pèce  de  limon  ferrugineux,  dont 
Peau  s’eft  chargée , en  traverfant  les 
mines  de  fer , & quelle  depofe 
dans  fon  cours.  Il  y en  a de  grandes 
carrières  dans  la  Province  de  Barri. 
La  couleur  de  Fochre  jaune  appro- 
che de  celle  de  For  mat;  choififfez 
la  plus  légère,  la  moins  compaâe 
& de  la  nuance  la  plus  vive. 

34.  Uochre  brune  ou  de  rue 9 eft 
une  autre  chaux  , ou  rouille  de 
fer  , femblable  à Fochre  jaune, 
mais  plus  haute  en  couleur.  On 
trouve  dans  un  livre  d’hiftoire  natu- 
relle ( 1 ) que  c’eft  de  Fochre  jaune 
calcinée  ou  colorée  en  jaune  faf- 
frané.  La  méprife  eft  évidente. 
Cette  ochre  devient  beaucoup  plus 
rouge  au  feu  que  Fautre , ce  qui  ne 


( 1 ) DiéUonn.  cThift.  natur.  par  M.  \ralmon£ 
«le  Bomare , au  mot  ochre 9 

B iy 
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pourroit  arriver  dans  F une  ni  dans 
l’autre  fuppofition.  Celle  quiporte 
le  nom  de  terre  d’Italie  eft  la  meil- 
leure, La  couleur  des  ochres  eft 
très-folide. 

3 5 . Pour  le  fiil  de  grain  , c’eft  vé- 
ritablement une  préparation  de 
craie  , colorée  en  jaune  par  de 
fortes  décoâions  de  graine  d’Avi- 
gnon, dont  on  fixe  la  couleur  fur 
la  craie  au  moyen  de  l’alun  ; ce 
fiil  de  grain  n’a  pas  la  folidité  de 
Fochre.  Néanmoins  il  eft  bon;  quel» 
ques  fabricans  le  compofent  avec 
la  cérufe  ; & c’eft  de  cette  dernière 
préparation,  que  font  peintes  la 
plupart  deé  voitures  qu’on  met  en 
jaune.  Il  faut  la  laifîer  pour  cet 
ufage  & èhoifîr  le  ftil  de  grain  le 
plus  lége|;  que  la  couleur  en  foit 
jonquille  ou  dorée  , Sc  le  grain 
doux  au  toucher. 

3 6.  Le  cinabre  eft  une  combf- 
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riaifon  naturelle  de  mercure  8c  de 
foufre  , d’où  réfulte  un  corps  très- 
pefant,  d’un  rouge  brun,  compofé 
de  paillettes  brillantes,  & qui,  ré- 
duit en  poudre , devient  écarlate* 
Il  eft , pour  l’ordinaire , mêlé  d’un 
peu  de  fable.  Celui  du  commerce 
efl:  une  production  de  l’art,  qu’on 
obtient  en  fublimant  du  foufre 
avec  du  mercure , 8c  dont  l’induf- 
trie  des  Hollandois  , qui  nous  le 
fourniffent,  tire  un  affez  bon  parti. 
Cette  préparation  - là  n’eût  pour- 
tant pas  été  long-tems  un  myftère 
lî  peu  qu’on  eût  voulu  s’en  oc- 
cuper  ( 1 ), 


( i ) Tous  ceux  qui  cultivent  la  Chymie  , fa- 
vent  compofer  du  cinabre  ; mais  on  ignore  , en 
France  > la  manière  de  le  fabriquer  dans  les  tra- 
vaux en  grand.  Cela  dépend  d3une  manipulation 
fort  fimple.  Il  faut  d’abord  faire  fondre  dans  un 
creufet  une  livre , par  exemple , de  foufre  en 
poudre  avec  quatre  ou  cinq  livres  de  mercure. 
On  mêle  bien  ces  deux  matières.  Quand  elles 
commencent  à fe  combiner;  elles  Venflaitfirtent. 
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37.  Jamais  il  ne  faut  Tachetter 
en  poudre , fi  l’on  veut  être  sûr  de 
n’avoir  pas  du  minium  au  lieu  de 
cinabre.  On  ne  voit  que  des  frau- 


On  couvre  lecreufet  pour  étouffer  la  flamme  après 
lavoir  laiffée  durer  deux  ou  trois  minutes.  La 
matière  eft  alors  ce  qu’on  nomme  de  Ÿéthiops.  On 
Ja  tire  du  creufet,  on  la  pulvérife,  on  la  tient 
-près  du  feu  pour  f entretenir-  prefque  brûlante.  On 
prend  un  grand  matras  de  verre  , on  le  place  dans 
un  bain  de  fable.  On  met  dans  le  cou  du  matras 
un  entonnoir  qu’on  lutte  bien.  L’on  paffe  par 
l ouverture  de  l’entonnoir  une  baguette  de  verre, 
afin  de  pouvoir  de  tems  en  te  ms  remuer  l’éthiops; 
mais  ce  b mon  porte  un  bourrelet  ou  noycaii  de 
lut  , en  forme  d’anneau  coulant  , pour  fermer 
tout  palfage  à l’air  & faciliter  le  moyen  d’intro- 
duire de  nouvel  éthiops  dans  le  matras , car  il  ne 
■faut  le  mettre  qu’à  parcelles.  On  chauffe  douce- 
ment le  vailfeau , l’on  augmente  le  feu  jufqu’à 
faire  rougir  le  fond  du  matras.  A mefure  que 
l’éthiops  le  fublitne  on  en  ajoute  par  l’entonnoir 
qu’on  referme  auflitbt;  & l’on  entretient  le  feu 
jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  fe  foit  convertie 
en  cinabre  parla  fublimation. 

Au  relie  il  vient  de  fe  former  une  fabrique  de 
Cinabre  dans  la  Carnioîe,  eh  Autriche.  Il  y en  3 
un  dépôt  à Vienne,  au  Bureau  de  la  direction  des 
mines.  Le  prix  eft  de  iBd  florins  le  quintal  net,, 
à-peu-piès  unécu  la  livre. 
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des  , car  on  eft  preffé  de  faire  for- 
tune ; c’eft  l’efprit  du  fiècle.  Le 
minium  , quoique  plus  orangé , 
reffemble  allez  au  cinabre.  On  ne 
peut  pas  s’y  tromper,  en  ne  pre- 
nant celui-ci  qu’en  pierre.  On  lui 
donne  dans  le  commerce , quand  il 
eft  réduit  en  poudre , le  nom  très- 
inutile  de  vermillon.  Laiffezde  en- 
core une  fois , même  avec  le  fur- 
nom  de  vermillon  de  la  Chine , à 
moins  qu’il  ne  foit  en  pierre  , c’eft 
le  même  mélange  avec  un  peu  de 
carmin  pour  le  mieux  déguifer  ; il 
eft  pourtant  vrai  que  le  cinabre  ap- 
porté de  Manille  par  les  Efpagnols 
a beaucoup  d’intenfîté  ; mais  il  eft 
rare.  On  verra  tout  à l’heure  que  le 
cinabre  bien  pur  eft  très-folide. 

38.  Le  carmin  n’eft  que  de  la  co- 
chenille qu’on  a fait  bouillir  une 
ou  deux  minutes  avec  un  peu  d’a- 
lun * d’écorce  d’autour  & de  graine 
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de  chouan.  La  fécule  ou  précipité 
qui  fe  dépofe  affez  vite  , & qu’on 
met  en  poudre,  eftd’unxouge  cra- 
moifi  fort  éclatant.  C’eft  une  pré- 
paration très-chère  à caufe  du  prix 
de  la  cochenille  ( i ) , efpèce  d’in- 
fëâe  qu’on  ramaffe  au  Mexique  fur 
le  Nopal.  Il  feroit  aifé  de  la  natu- 
Talifer  dans  les  plaines  de  la  Gua- 
deloupe & de  Saint-Domingue  (2), 
& ce  feroit  une  belle  acquifition. 
L’on  jouit  déjà,  dans  cette  der- 
nière Colonie,  d’une  efpèce  de  co- 
chenille qui  donne  la  même  cou- 
leur, mais  en  moindre  quantités 
Nous  en  avons  une  en  France  qu’on 
nomme  Kermès,  & qu’on  recueille 
fur  un  arbriffeau  du  genre  des 
chênes  verts  mais  un  peu  moins 


( 1 ) La  cochenille  fe  vend  en  détail  de  23  à 24 
francs  la  livre. 

(2)  M.  Thierry,  Botanifte  du  Cap  Fran- 
çais,. avoit  fait  expies  le  voyage  de  Guaxaca. 
Mais , faute  d’appui , fes  foins  ont  été  perdus. 
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Belle.  Cependant  la  couleur  du 
carmin  n’eft  pas  auffi  folide  que 
Brillante.  Auffi  ne  l’employe-t-on 
point  ou  bien  peu  dans  la  peinture 
à l’huile,  parce  qu’il  n’a  pas  affez 
de  confiftance  & qu’il  tourne  à la 
couleur  naturelle  de  la  cochenille 
qui  tire  fur  le  violet.  Peut-être  fe- 
roit-  il  poffible  d’avoir  quelque 
chofe  de  mieux  : c’eft  ce  que  nous 
examinerons  par  la  fuite. 

39.  La  laque  eft  un  compofé  qu’on 
prépare  , à-peu-près  de  la  même 
manière  avec  du  bois  de  Bréfil  ou 
de  Fernambouc  , au  lieu  de  co- 
chenille. On  y fait  entrer  de  l’os 
de  fêche  , ou  même  de  la  craye , 
pour  quelle  ait  un  peu  plus  de 
volume»  La  laque  , proprement 
dite,  eft  une  efpéce  de  cire  rouge, 
produite  aux  Indes  par  des  fourmis 
ailées , & qu’on  appelle  impropre- 
ment gomme  laque.  Elle  entre 
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dans  la  composition  de  la  cire  à ca- 
cheter. C’eft  par  imitation  qu’on  a 
nommé  de  la  forte  la  préparation 
dont  nous  parlons.  Il  y en  a de 
plufieurs  nuances , de  rofe  , de  cra- 
moifie,  de  pourpre,  l’une  fous  le 
nom  de  laque  de  Venife,  l’autre 
fous  celui  de  laque  fine  carminée  , 
l’autre  enfin  fous  celui  de  laque 
colombine,  & qui  tire  un  peu  fur 
le  violet.  Choifilfez  la  plus  friable 
&:  la  plus  haute  en  couleur.  P\e- 
jettez  celle  qui  ne  s’attache  pas 
bien  au  papier.  La  laque  eft  en- 
core moins  folide  que  le  carmin, 

40.  Le  bleu  dePruJJe  ou  de  Berlin 
efl:  encore  une  compofition.  Pour 
le  fabriquer  on  fait  calciner  dans  un 
creufet,  avec  du  fel  de  tartre,  du 
fangde  bœufdefféché , puis  on  fait 
bouillir  ce  charbon  qui  donne  un 
précipité  verdâtre  par  l’addition 
d’un  peu  de  vitriol  martial  & d’alun. 
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Maïs  ce  précipité  devient  d’un  très- 
beau  bleu  turc , dès  qu’on  y joint 
de  l’efprit  de  Tel.  La  terre  de  l’alun 
qui  fe  dépofe  avec  celle  du  vitriol 
n’eft-là  que  pour  éclaircir  un  peu 
cette  efpèce  de  laque.  Avant  le 
commencement  de  cefiècle,on  ne 
connoiffoit  point  cette  compoli- 
tion,  qu’un  Chymille  de  Berlin  dé- 
couvrit par  hazard.  On  employoit 
à la  place  l’inde  plate  ou  l’indigo. 
Le  bleu  de  Pruffe  a plus  d’éclat,  & 
la  couleur  en  eft  allez  bonne,  quoi- 
que les  Peintres  à l’huile  s’en  plai- 
gnent. On  verra  bientôt  pourquoi 
Choififfez  le  plus  léger , le  plus 
friable  > & le  plus  haut  en  couleur. 

41.  Je  n’ai  point  indiqué  de 
fubftance  verte,  pour  en  faire  des 
crayons , parce  qu’il  faut , ainfi  que 
dans  la  teinture,  les  compofer  par 
le  mélange  du  jaune  Scdubleu  dans 
diverfes  proportions , comme  on 
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le  verra  dans  la  fuite.  Il  y a néan- 
moins desochres  de  cuivre,  telles 
que  la  cendre  verte,  la  terre  de 
Véronne,  qui  donnent  un  vert 
allez  gai,  mais  qu’il  faut  laiffer  r 
avec  la  cendre  bleue,  pour  la  pein- 
ture en  détrempe. 

42.  La  terre  d’ Ombre ,ou  plutôt' 
d’Ombrie , eft  une  pierre  corn- 
paâe  , un  peu  grade  au  toucher , 
d’un  brun  rôux  très-obfcur.  C’eft 
une  efpèce  d’ochre  de  fer,  mêlée 
de  tourbe,  & qu’on  trouve  en  Ita- 
lie &:  dans  les  Cévennes. 

43.  La  terre  de  Cologne  eft  une 
fubftance  en  maffe,  rude  au  tou- 
cher , d’un  brun  très  - foncé  , qui 
tire  fur  le  violet.  Cette  matière 
parôît  à-peu-près  la  même  que  la 
terre  d’Ombre  , mais  beaucoup 
plus  bitumineufe , & mêlée  même 
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de  parties  pyriteufes  ( 1 ).  En  un 
mot,  elle  a tous  les  caraâères  du 
fafran  de  mars  préparé  parlefoufre<> 
Nous  verrons  plus  bas  le  moyen 
d’affurer  la  couleur  de  la  terre 
d’Ombre  & de  la  terre  de  Cologne* 

44.  Au  refte,  on  donne  fouvenî 
du  biftre  pour  de  la  terre  de  Co- 
logne. Le  biftre  efl  une  prépara- 
tion tirée  de  la  fuie  des  cheminées, 
& qu’il  faut  laiffer  aux  enlumineurs* 


( 1 ) Il  eft  bon  d’obferver,  à cette  occafon  , 
que  fi  Ton  trouvoit  quelque  différence,  & dans  les 
matières  dont  il  s’agit  & dans  le  réiultat  des  mr~ 
nicipations  dont  nous  allons  parler , c’eft  que  les 
drogues  rie  font  pas  exa&ement  les  mêmes  par- 
tout, quoique  fous  les  mêmes  noms.  Par  exem- 
ple, on  lit  dans  un  petit  Traité  fur  la  migna- 
fcure,  que  la  terre  de  Cologne  eft  une  pierre 
tendre  qu’on  peut  feier  en  crayons.  Ce  n efl  point 
fous  ce  rapport  que  cette  fubfhnce  m’eif  connue. 
De  même  on  trouve  dans  l’Encyclopédie  impri- 
mée à Genève , que  la  terre  d’Ombre  eft  une  pou- 
dre, ce  qui  fuppofe  qu’elle  ne  fe  tire  pas  en  maf  e 
delà  carrière.  Ainfi  d’une  foule  d’autres  exemples. 
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45.  Enfin  le  noir  cf  ivoire  eft  la 
terre  des  os , ou  même  de  l’ivoire, 
qu’on  a calcinés  àfeu  clos.  On  peut 
y joindre  celui  que  fournit  le  char- 
bon des  bois  les  plus  communs, 
tels  que  le  chêne,  l’ormeau,  le 
charme,  le  peuplier  , la  vigne  & 
autres.  Tous  ces  noirs  là  font  très- 
folides. 

46.  Ici  finit  l’énumération  des 
fubftances  néceffaires  à la  compo- 
fition  des  crayons  en  paftel.  On 
fera  peut-être  furpris  que  nous  les 
bornions  à ce  petit  nombre.  Mais 
il  y a tout  ce  qu’il  faut.  L’opulence 
ne  confiftepasàpofféder  beaucoup, 
mais  à favoir  ufer  de  ce  qu’on  a. 
Le  paftel  eft  riche  avec  peu.  Nous 
avons  fait  mention , parmi  les  cou- 
leurs  connues  jufqu’à  préfent,  des 
plus  effentielles,  & qu’on  trouve 
par-tout.Nous  en  indiquerons  tout 
à l’heure  beaucoup  d’autres,  plu* 
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fieurs  même  qu’on  ne  connoît 
point,  avec  ie  moyen  de  les  tirer 
des  fubftances  qui  peuvent  lès 
fournir. 

47.  Âpres  avoir  parlé  de  la  na- 
ture des  matières  propres  à la  corn- 
pofition  despaftels,  il  faut  expli- 
quer la  manière  d’en  compofer  les 
crayons.  La  plus  /impie  fera  pareil- 
îementla  meilleure. 

Nous  parlerons  d’abord  des  cou- 
leurs principales, enfuite  des  nuan- 
ces particulières. 

48.  La  Peinture  laifle  à la  Phy- 
fique  l’examen  de  favoir  s’il  y a 
plus  ou  moins  de  cinq , ou  de  fept 
couleurs  primitives.  Elle  appelle 
indiftindement  de  ce  nom  les 
fubftances  qui  les  fourniffent.  Le 
blanc  même,  chez  elle,  eit  une 
couleur.  Cette  manière  de  parler 
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ne  feroit  pasadmife  parmi  les  Phy- 
ficiens.  Mais  ce  n’eft  pas  de  la  théo- 
îiè  des  couleurs  qu’elle  s’occupe. 
Ce  n’eft  pour  elle  qu’une  vaine  fpé- 
culation.  Nous  écarterons  donc  le 
plus  qu’il  fera  poflible  tout  détail 
fcientifique en  traitant  du  mé- 
dia nifme  &de  la  compoiition  de® 
paftels. 
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CHAPITRE  III. 

JDe  la  manière  de  compofer  les 
crayons  & des  diverses  manipula* 
lions  qu  exigent  les  differentes 
fubffances . 

49.  Pa  RMI  les  matières  pro- 
pres à ce  genre  de  Peinture,  il  y en 
ja  dont  on  ne  parviendroit  à tirer 
que  des  crayons  auffi  durs  que  le 
marbre  , fi  Ton  n’employoit  des 
moyens  qui  paraîtront  bien  fim« 
pies , mais  qui  ne  fe  préfentent  pas 
toujours  les  premiers,  quand  on 
les  cherche» 

50.  Il  faut  remarquer  ici  que 
ces  moyens,  en  même  tems  qu  ils 
font  indifpenfables  pour  rendre 
ces  fubftances  traitables  au  paftel  9 
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produifent  le  double  avantage  de 
les  purifier,  & pour  le  paftel,  8c 
pour  la  Peinture  à l’huile;  c’eft-à- 
dire  d’affurer  les  couleurs , 8c  de  les 
rendre  permanentes,  en  un  mot 
de  lés  mettre  à l’abri  de  perdre  leur 
fraîcheur  8c  leur  éclat.  Us  peuvent 
donc  prêter  ici  l’oreille,  ceux  des 
Peintres  à l’huile  qui  font  jaloux 
de  voir  leurs  ouvrages  paffer , tels 
qu’ils  fortent  de  leurs  mains , juf- 
ques  dansi’avenir.  Quand  ce  Traité 
n’offr  iroit  que  ce  réfultat , j’oferois 
déjà  le  croire  de  quelque  utilité. 

<51.  Les  différentes  fubftances 
dont  nous  venons  de  parler  font  9 
les  unes  ,des  productions  de  la  na- 
ture , les  autres , des  préparations 
de  l’art.  Plufieurs  éprouvent  du 
tems,  des  altérations  funeftes , 8c 
l’air  en  change  la  combinaifon,  fui* 
vant  le  degré  d’influence  qu’il  a fur 
elles.  Mais  le  feu  prévient  fes  ra* 
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vagcs  furies  premières,  8c  l’eau  fur 
les  fécondés  ; le  feu,  parce  qu’il 
confume  tout  ce  que  le  teins  peut 
détruire,  ce  qui  n’a  pas  befoin  de 
raifonnement  pour  fe  comprendre; 
l’eau,  parce  quelle  diffout  §c  re- 
tient les  fels  qui  font  entrés  dans 
leur  compofition  & qui  les  altère- 
roient;  car,  pendant  qu’ils  relient 
dans  les  fubftances , à la  prépara- 
tion defquelles  ils  étoient  nécef- 
faire  s , comme  les  llils  de  grain , les 
laques,  le  bleu  de  Pruffe,  ils  s’a- 
breuvent de  l’humidité  de  l’air , 8c 
tombant  en  efflorefcence , ils  ré- 
pandent fur  la  couleur  une  efpèce 
de  pouffière,  comme  on  peut  s’en 
convaincre,  endettant  les  yeux  fur 
les  différentes efpèces  de  vitriol,  2c 
plus  encore  fur  la  plupart  des  ta- 
bleaux. 

52.  Mais  un  vice  que  le  feu,  ni 
l’eau  ne  peuvent  détruire,  c’ell  la 
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difpofition  qu’ont  beaucoup  de 
couleurs  , fournies  par  les  chaux 
métalliques  , à fe  revivifier  en 
métal,  aux  émanations  du  principe 
inflammable  dont  elles  font  dé- 
pouillées. Elles  deviennent  alors 
d’une  couleur  fombre , elles  pouf- 
fent au  noir.  De  ce  nombre  font 
prefque  toutes  les  chaux  de  plomb, 
de  bifmuth , de  mercure  & d’ar- 
gents provenant  de  la  diffolution 
de  ces  fubflances  dans  les  acides. 
Il  faut  donc  bannir  de  la  Peinture 3 
autant  qu’il  fe  peut,  toutes  ces  pré- 
parationsdà , telles  que  la  cerufe , 
le  blanc  de  plomb,  les  mafiicots, 
le  minium  , la  litharge , le  magif- 
tère  de  bifmuth , en  un  mot  toutes 
celles  qui  ne  réfiflent  pas  à la  va- 
peur du  foye  de  foiifre  en  effervef 
cence  avec  un  acide,  puifqu  elles 
ne  peuvent  fournir  que  des  cou- 
leurs infidelles,  quelqu’apparence 
qu  elles  aient  en  leur  faveur.  Le 
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foye  de  foufre  en  eft  la  pierre  de 
touche.  En  le  mêlant  avec  du  vi- 
naigre s,  on  voit  auffitôt  fi  les  fubf- 
tances  quon  expofe  à la  vapeur  011 
fumée  qu’il  exhale , noirciront  avec 
le  tems  (1).  Nous  allons  bientôt  en 
propofer  d’autres  qui  ne  feront  pas 
fujettes  au  même  reproche , fur- 
tout  pour  la  Peinture  à l’huile. 

53.  Il  s’agit  maintenant  de  faire 
l’application  du  principe  ci-deffus 


(1)  Comme  011  ne  trouve  pas  du  foye  de  foufre 
^partout , on  .pou r roi t défirer  de  favoir  comment 
il  fe  compofe.  On  prend  une  once  de  fleur  de 
foufre  & deux  onces  d’alkali  fixe.  On  les  met  dans 
un  matras  avec  cinq  ou  fis:  onces  d’eau  fur  un  bain, 
de  fable,  on  fait  bouillir  le  mélange  à petit  feu 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  en  le  remuant  de 
tems  en  tems.  On  le  lailfe  refroidir,  puis  on  le 
renferme  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 
C’eft  du  foye  de  foufre  en  liqueur.  On  peut  le 
faire  fans  eau  dans  une  capfule  de  terre  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  L’opération  va  plus 
vite.  Il  fufîit  de  bien  mêler  fur  le  feu  l’alkali  fixe 
& la  Heur  de  foufre. 
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à la  préparation  des  couleurs  poux 
la  compofition  des  pafiels. 

54.  Obfervons  d’abord  , ceci 
dût-il  paroître  une  répétition  , 
qu’en  général  les  crayons  en  paftel 
doivent  tout  Amplement  fe  faire 
en  broyant  avec  de  l’eau  fur  le  por- 
phire  les  matières  dont  on  veut  les 
compofer,  après  les  avoir  bien  pu- 
rifiées  comme  on  va  l’expliquer, 
& qu’ils  doivent  être  bien  friables, 
c’eft-à-direlaifler  leur  empreinte  fur 
le  canevas  au  moindre  frottement, 
fans  avoir  cependant  allez  peu  de 
folidité  pour  fe  brifer  ou  s’écrafex 
dans  les  doigts. 

55.  Et  voici  le  type  d’après  le- 

quel on  peut  d’autant  plus  aifément 
fe  régler  pour  juger  de  la  confit 
tance  qu’ils  doivent  avoir,  qu’on 
en  a par-tout  la  matière  fous  la 
main.  Prenez  un  charbon  tout  en 
feu , de  quelque  bois  q ue  Jfoit, 


de  la  Peinture.  5 r 

Jettez  -le  tout  brûlant  dans  de 
Peau.  Quelques  momens  après, 
écrafez-le,  tel  qu’il  eil , fur  un 
corps  dur,  & réduifez-le  en  pâte 
bien  fine , au  moyen  d’un  autre 
corps  dur  que  vous  paierez  & re- 
paierez plufieurs  fois  dqffus.  Lors 
que  ce  charbon  fera  bien  broyé,  ce 
que  vous  reconnoîtrez  fi  vous  ne 
fentez  pas  la  pâte  graveleufe  fous 
le  doigt,  ramaffez-le,  & donnez- 
lui  la  forme  d’une  cheville  en  le 
roulant  fur  du  papier.  Quand  il  fera 
fec , il  vous  donnera  très-certaine- 
ment une  idée  jufîe  de  la.  confif- 
tance  que  doit  avoir,  à-peu-près, 
tout  autre  crayon  de  paftei,  de 
quelque  efpèee  qu’il  foit.  Il  for- 
meroit  lui-même  un  bon  crayon 
noir  s’il  avoit  été  parfaitement 
broyé. 

Ce  point  fixé , nous  allons  fuivre 
en  particulier  chaque  fubflance  & 
commencer  parles  crayons  blancs. 

C ij 
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ARTICLE  I. 

Des  Crayons  blancs. 

56.  L Acraye  ou  blanc  deTroyes 
dont  les  crayons  blancs  doivent 
être  compofés  n'éprouve  point 
d'altération  fenfible  de  l'effet  de 
l'air,  à moins  qu'elle  ne  fut  expofée 
aux  alternatives  de  la  pluie  & du 
foleil.  Cependant  pour  la  purifier 
il  convient  de  lui  donner  la  prépar 
ration  fuivante. 

«57.  Réduifez-en  poudre  une  livre 
ou  deux  de  blanc  deTroyes.  Jettez* 
la  dans  un  vafe  qui  contienne  deux 
ou  trois  pintes  d'eau.  Remuez  la 
matière  avec  une  baguette  de  bois 
ou  de  verre,  jufqu’àce  qu’elle  pa- 
roiffe  toute  délayée.  Laiffez-la  re? 
poler  deux  ou  trois  minutes  pour 
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donner  le  tems  aux  parties  grof- 
fières  de  fe  précipiter.  Verfez  la 
liqueur  toute  trouble  dans  un  autre 
vafe,  Sdaiffez  le  précipité  quin’eft 
que  du  fable.  Quand  l’eau  fera  de- 
venue claire,  jettez-enla  majeure 
partie  fans  agiter  le  vafe,  enfuite 
verfez  tout  ce  qu’il  contient  dans 
piufieurs  cornets  de  parchemin  ou 
de  papier  dont  vous  aurez  affujetti 
les  circonvolutions  avec  de  la  cire 
à cacheter.  Safpendezd.es  enfuite 
quelque  part , & repliez  un  peu  le 
haut  des  cornets  pour  empêcher  la 
pouffîère  d’y  pénétrer.  S’il  efi:  refté 
des  parties  graveleufes , elles  fe 
dépofent  au  fond  par  le  repos. 
Quelques  heures  après  l’eau  fera 
bien  éclaircie , & vous  pourrez  per- 
cer les  cornets  au-derfus  du  fédi- 
ment  pour  la  faire  écouler.  Quand 
la  craye  ne  fera  plus  trop  liquide  , 
vous  lierez  les  cornets  dans  leur 
partie  inférieure  avec  un  fil  pour 

C iij 
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féparer  les  parties  groffières  qui 
s’y  font  précipitées , & vous  répan- 
drez le  refte  fur  le  porphire , pour 
l’y  faire  broyer.  Lorfque  vous  ju- 
gerez que  la  craye  eft  réduite  par 
la  molette  en  particules  très-fines* 
vous  la  ferez  xamalfer  en  petits  tas , 
avec  le  couteau  , fur  du  papier  jo- 
feph  ou  lombard;  (c’eil  du  papier 
fabriqué  fans  colle).  Quelques  mo— 
mens  après  vous  pourrez  facile- 
ment paîtrir  dans  les  doigts  chacun 
des  petits  tas  , b les  rouler  fur  cette 
efpèce  de  papier  pour  les  mettre  en 
forme  de  crayons.  D’ordinaire  on 
leur  donne  à-peu-près  la  longueur 
& la  groffeur  du  petit  doigt.  On 
peut  les  faire  fêcher  fur  d’autre 
craye  ou  fur  du  papier. 

58.  Les  marchands  vendent,  fous 
le  nom  de  blanc  d’Efpagne , de  la 
craye  de  Meudon,  qui  n’eft  pas,  à . 
beaucoup  près , auffï  blanche  que. 
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celle  de  Troyes.On  dit  même  qu’ils 
la  font  calciner  comme  de  la  pierre 
à plâtre  , & l’humeflent  enfuite 
pour  la  paîtrir  en  petits  pains.  On 
pourroit  auffi  l’employer  aupaftel  ? 
pourvu  qu’un  fou  trop  vif  ou  trop 
long-tems  continué  ne  l’ait  pas  con- 
vertie en  chaux  vive» 

59.  La  craye  efl: par  elle -même 
très-friable.  Si  l’on  délîroit  que  les 
crayons fuffent un  peu  plus  formes* 
ce  que  leur  fragilité  rend  quelque- 
fois néceffaire  pour  ceux  qui  com- 
mencent il  faudroit  diffoudre  un 
morceau  de  gomme  arabique  bien 
blanche,  dans  quelques  goûtes 
d’eau  pure  , & la  répandre  fur  la 
craye  avant  de  la  porphirifor. 

60.  On  pourroit  employer  , au 
lieu  du  blanc  de  Troyes,  le  caolin  , 
cette  terre  blanche  qui , réunie 
avec  le  pétunze . compofe  la  pâte 
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de  la  porcelaine.  Il  y en  a de  vaftes 
carrières  dans  le  Limofîn,  près  de 
Saint-Iriex  , 8c  dans  le  diocèfe 
d’Uzés,  non  loin  du  pont  Saint- 
Efprit  en  Languedoc.  Cette  fubf- 
tance  n’éprouve  aucune  altération 
dans  le  feu.  Tout  me  porte  à croire 
quelle  réuffiroit  beaucoup  mieux 
que  la  poudre  de  marbre  dans  la 
peinture  à frefque. 

61.  Le  gypfe  ou  pierre  à plâtre 
& les  fpaths  du  même  genre  pour- 
roient  auffi  fournir  des  crayons 
blancs , 8c  quelquefois  on  en  a mis 
dans  le  commerce  à Tufage  du 
paftel.  Pour  cet  effet  il  fuffiroitde 
les  calciner  un  quart-d’heure  fous 
la  braife  8c  de  les  broyer  enfuite  un 
peu  rapidement  fur  le  porphire 
avec  de  l’eau , car  ces  matières  for- 
meroient  un  corps  auffi  dur  qu’a- 
vant d’avoir  paffé  par  le  feu,  fi  l’on 
négligeoit  de  les  broyer  auffi  tôt 
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quelles  font  humeâées.  Mais  le 
blanc  quelles  donnent  eft  fujet  à 
noircir  à caufe  de  Facide  vitrioli- 
que  dont  le  gypfe  eft  compofé.  Le 
feu  n’en  enlève  qu’une  partie.  Il 
faudroit  décompofer  entièrement 
le  gypfe  & pour  lors  ce  feroit  de 
la  craye  ordinaire. 

62.  La  craye  a très-peu  de  corps 
& ne  peut  fervir  dans  la  Peinture  à 
l’huile;  c’eflceque  cette  terre  a de 
commun  avec  toutes  les  autres  es- 
pèces de  terre  ou  pierre  calcaire. 
Il  a donc  fallu  chercher  dans  les 
terres  ou  chaux  fournies  par  les 
fubftances  métalliques  un  blanc 
qui  fit  corps  avec  l’huile  &n’en  prit 
pas  la  couleur.  On  Fa  trouvé  dans 
l a.c  é ru  f'e  ou  blanc  de  plomb ? dont  on 
pourroit  auffi  compofer  des  paftels 
en  le  broyant  avec  de  l’eau. 

6 3,  Cette  matière  eft  une  efpèce 

C v 
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de  rouille  blanche  que  donnent  dés 
lames  de  plomb,  corrodées  par  la 
vapeur  du  vinaigre,  fur  lequel  on 
les  tient  quelques  jours  fufpendues 
dans  des  pots  entourés  de  fu- 
mier (i).  Beaucoup  d’inconvéniens 
font  attachés  à ces  fortes  de  prépa- 
' rations  de  plomb.  Prefque  toujours 
elles  occafionnent  de  violentes  co- 
liques à ceux  qui  les  travaillent  ha- 
bituellement. Rien , par  exemple , 
de 
un 
de 

eft  entré.  Ce  blanc  a même , comme 
Beaucoup  d’autres  chaux  métalli- 
ques , le  défaut  de  noircir  dans  des 
lieux  expofés  à des  vapeurs  capa- 
bles de  revivifier  leur  principe  de 
métallifation , quoiqu’il  foit  dé- 


( i ) La  feule  différence  qu’il  y ait  entre  la 
cérufe  & le  blanc  de  plomb  , c’eft  que  la  cérufe  eft 
mêlée  par  le^fabricans  avec  beaucoup  de  craye. 


plus  dangereux  que  d nabiter 
appartement  peint  depuis  peu 
tems  avec  des  couleurs  où  il  en 
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fendu  par  l’huile.  Dans  un  clin-d’œil 
la  vapeur  du  foye  de  foufre  tourne 
au  brun  le  blanc  de  plomb  le  plus 
pur» 

64.  Tant  d’inconvéniens  font  défo 
rer  depuis  long-rems  qu’on  pût  trou- 
ver un  autre  blanc  pour  la  Peinture 
à l’huile*  On  peut  s’étonner  que 
î’ufage  du  plomb  n’ait  pas  conduit 
par  analogie  à l’épreuve  d’une  autre 
chaux  métallique  encore  plus  com- 
mune, & qu’on  nomme  la  potée  ou 
cendre  d’étain.  Cette  chaux  efl 
grife , mais  elle  devient  , par  un 
violent  coup  de  feu,  de  la  plus 
grande  blancheur.  Peut-être  a-t- 
on  penfé  qu’elle  fe  vitrifioit  en  fe 
blanchiffant , parce  quelle  fort, 
réunie  avec  celle  du  plomb , dans 
l’émail  de  la  poterie.  Mais  il  eft 
évident  que , dans  ce  cas , l’émail 
rfauroit  aucune  blancheur , & fe- 
reit  tranfparent.-  Le  plomb  foui  fe 
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vitrifie,  & la  chaux  d’étain,  qui 
n’eft  qu’interpofée  , fert  de  cou- 
verte. Il  eft  vrai  que  cette  chaux, 
déjà  très-dure,  le  deviendroit  en- 
core plus  après  avoir  été  blanchie 
par  le  feu  ; mais  elle  pourroit  être 
broyée  d’avance,  Stn’en  auroitpas 
moins  la  propriété  de  former  pour 
la  Peinture  un  blanc  à jamais  inal- 
térable,. 

65.  Quoiqu’il  en  foit,  il  exifie 
une  autre  chaux  métallique  toute 
préparée , & qu’on  peut  employer 
à l’huile  fans  aucun  des  inconvé- 
niens  attachés  aux  préparations  du 
plomb.  C’eft  la  neige  ou fleurs  argen- 
tines , du  régule  d’antimoine , c’eft- 
à-dire  la  chaux  de  ce  demi  - métal 
fublimé  par  le  feu.  Cette  neige  , 
lorfqu’elle  eft  recueillie  avec  foin, 
fournit  un  blanc  fuperbe.  Elle  a 
tout  le  corps  néceffaire  à l’huile, 
& n’eft  point  fufceptible  d’altéra- 
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ti on,  quoique  beaucoup  d’autres 
chaux  produites  par  ce  demi-métal 
foient  très-fuiettes  à noircir , telles 
que  le  béfoard  minéral,  le  précipité  - 
rouge  , la  matière  perlée  & plu- 
fieurs  autres.  En  général  les  chaux 
métalliques,  obtenues  par  voye  de 
fubliination , ne  dégénèrent  point. 
L’on  en  trouve  à Paris  chez  pres- 
que tous  ceux  dont  la  profeffion  a 
quelque  rapport  àlaChymie,  tels 
que  les  Maîtres  en  Pharmacie. Mais 
il  faut  choifir:  elle  n’eft  pas  très- 
blanche  ou  très-pure  chez  quelques* 
uns.  Suppofé  qu’on  ne  fut  pas  à 
portée  de  s’en  procurer^  voici  com- 
ment cette  neige  peut  fe  faire» 
Mettez  du  régule  d’antimoine,  par 
exemple  une  livre , dans  un  creufet 
dont  l’ouverture  foit  un  peu  large. 
Que  cette  ouverture  foit  féparée 
du  foyer  par  quelque  corps  inter- 
médiaire , afin  que  la  pouffière  des 
charbons  ne  puiffe  pénétrer  dans  le 
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ereufet.  Affujettiffez-le  pour  cet 
effet  avec  des  tuileaux  dans  une 
fituation  inclinée , enfin  couvrez*» 
le  d’un  autre  ereufet  femblable  , & 
faites  rougir  à blanc  celui  qui  con- 
tient le  régule.  En  très -peu  de 
te  ms  le  couvercle  fe  remplira  de 
très  - petites  paillètes  blanches  & 
brillantes  qu’on  peut  ramaffer  , en 
mettant  un  autre  couvercle  à la 
place  du  premier.  C’eft  la  neige 
dont  il  s’agit.  Il  faut  continuer  le 
feu  jufqu’à  ce  que  tout  le  régule 
fe  foit  converti  de  la  forte,  en  flo- 
cons de  nége  ou  de  fuye  blanche» 
Gn  doit  prendre  garde  qu’il  ne  s’a- 
git pas  d’antimoine  crud,  mais  de 
régule  d’antimoine. 

66.  Indépendamment  de  la  neige 
ou  fleurs  argentines  du  régule 
d’antimoine , on  peut  fe  fervir  auffi 
de  ce  que  les  Âlchymiftes  avoient 
nommé  pompholix  , nihil  album  r 
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ïàine  philofophique  , en  un  mot 
des  fleurs  de  Zinc . Les  vapeurs  les 
plus  méphitiques,  le  feu  même, 
ni  le  contaft  du  foye  de  foufre  ne 
leur  caufent  pas  la  moindre  altéra- 
tion. Je  garantis , en  un  mot,  les 
fleurs  de  Zinc  comme  le  meilleur 
blanc  qu’on  puiffe  employer  à 
Thuile  ; ces  fleurs  ne  font  autre 
chofe  que  la  chaux  de  ce  demi- 
métal  qu’on  obtient  auffi  par  fubli- 
mation  de  la  même  manière , à- 
peu’-près,  que  la  neige  du  régule 
d’antimoine  , & valant  encore 
mieux.  Cette  fuye,  du  plus  beau 
blanc,  fe  forme  quand  on  enflâme 
du  Zinc,  & feraffembledansle  vafe 
& contre  les  parois  du  couvercle  ; 
mais  il  y a fouvent  des  flocons 
jaunes  ■&  gris.  Il  faut  choiflr  les 
fleurs  les  plus  blanches,  & même 
lès  purifier  de  la  même  manière 
que  la  craye  , afin  de  précipiterai! 
fond  de  l’eau  toutes  les  parcelles 


du  métal  qui,  fans  fe  convertir  en 
chaux , fe  feraient  élevées  avec  les 
fleurs.  Au  furplus , je  dois  prévenir 
qu’il  ne  faut  pas  faire  ces  fortes  de 
fublimations  dans  un  lieu  trop 
fermé.  La  fumée  en  efl  fuffocante 
comme  la  vapeur  du  charbon.  Les 
fleurs  de  Zinc  ont  même  paffé  pour 
avoir  de  l’éméticité.  Mais  cet  effet 
efl  affez  douteux.  Rien  du  moins  ne 
prouve  quelles  l’ayent  produit  , 
lorfqu’on  n’en  a pas  pris  en  fubf- 
tance  ; & jamais  ceux  qui  les  pré- 
parent ne  fe  font  plaints  d’en  être 
incommodés. 

67.  Un  obfervateur  très  - exaâ 
des  phénomènesdelaChymie(i), 
ayant  féparé  la  terre  de  l’alun  de 
tout  l’acide  vitrioliqueavec  lequel 
cette  terre  efl  combinée  ? propo- 
foit  de  remployer  à la  place  du 


( 1 ) Ghymie  expériment.  parM.  Baumé. 
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blanc  de  plomb.  Mais  elle  n’a  point 
de  corps  à l’huile,  en  très-peu  de 
tems  même  elle  devient  fort  brune, 
ce  qui  ne  doit  pas  furpréndre  , vu 
l’extrême  avidité  que  l’on  connoît 
à la  terre  de  l’alun  de  s’emparer  des 
principes  colorans.  Puifque  cet 
écrivain  totirnoit  un  inftant  fes  re- 
cherches du  côté  de  la  Peinture , 
pour  lui  procurer  ce  qui  lui  man- 
que , un  blanc  fans  reproche , com- 
ment ne  penfoit-il  pas  aux  fleurs 
métalliques?  Il  les. avoit  fous  les 
yeux.. 

68.  D’un  autre  côté,  quelques 
écrits  publics  ( 1 ) ont  annoncé  de- 
puis trois  ou  quatre  ans  qu’on  a 
trouvé  dans  le  Zinc  un  autre  blanc 
qui  n’a  pointles  mauvaifes  qualités 
des  chaux  de  plomb.  CeftaM.de 
Morvau , trèsconnu  par  les  talens 


{ 1 ) Encyclopéd.  méthoi.  verb,  coule  ors  * 
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dans  plus  d’un  genre , car  le  génie 
embraffe  tout  fans  efforts  que  les 
Arts  le  doivent.  On  ne  peut  douter 
qu’en  effet , dès  qu’il  provient  du 
Zinc  , il  ne  foit  à l’abri  de  toute  al- 
tération ? les  chaux  de  cette  fubf- 
tance  étant  naturellement  très-ir- 
réduéïibles  ; preffé  par  l’intérêt 
qu’infpire  le  progrès  de  nos  con«~ 
noiffances,  j’en  envoyai  chercher 
dans  le  teins  au  dépôt  indiqué.  Je 
le  trouvai  tres-folide.  11  y a plu-* 
fleurs  procédés  pour  convertir  le 
zinc  en  chaux  b (anche  ainfi  que  la 
plupart  des  autres  demi-métaux  ,, 
indépendamment  de  la  fuhlima- 
tion.  J’ignore  celui  qu’employe 
M.  de  Morvan.  Si  ce  ne  font  pas  des 
fleurs  de  Zinc  , mêlées  avec  de  la 
craye,  il  feroit  fâcheux  que  fon 
procédé  vint  à fie  perdre.  Le  dépôt 
ayant  paffé  depuis  dans  d’autres 
mains,  je  l’ai  cherché  long-rems 
afin  de  l’indiquer  ici , mais  inutile^ 
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ment.  J’ai  pris  enfin  le  parti  d'é- 
crire au  fieur  Courtois  , au  labora- 
toire de  l'Académie , à Dijon , qui 
l'y  prépare  , d’après  les  procédés 
de  M.  de  Morvau.  Sa  réponfe  du 
15  mai  dernier , m’apprend  que  ce 
dépôt  à Paris  , eft  chez  le  fieur 
Cortey  , droguifte,  aux  armes  de 
Condé,  me  de  Grarnmon t,  quar- 
tier de  la  Comédie  Italienne.  Il  le 
vend  en  paquets  d’une  livre  , fur  le 
pied  de  quatre  francs  5 & quatre 
livres  dix  fols  le  paquet  tout  ca- 
cheté. . 

69.  Les  Peintres  à l’huile  peu- 
vent donc  employer  ce  blanc  avec 
la  plus  grande  confiance,  au  Heu 
de  celui  que  fournit  le  plomb. 
Toutes  les  autres  préparations 
qu’on  trouve  dans  le  commerce 
pour  ce  genre  de  Peinture , ne  font 
que  des  chaux  de  ce  dernier  métal,, 
ions  quelque  nom  quelles  foient: 
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déguifées,  blanc  fuperfin,  blanc 
d’Autriche  ou  de  Chreminits  , 
blanc  léger,  &c.  Pour  s’en  con- 
vaincre, on  n’a  qu’à  les  mettre  fur 
le  feu  quelques  momens,  elles  de- 
viendront bientôt  d’un  jaune  fa- 
frané.  Mais , fi  le  charbon  les  tou- 
che, il  ne  tardera  pas  à les  noircir 
en  revivifiant  la  matière  métal- 
lique , & c’eit  ce  qui  n’arrivera  pas 
au  blanc  de  Zinc, 

70.  On  peut  en  compofer  auflï 
des  crayons  pour  le  pafitei , fit  l’em- 
ployer, foit  pur,  foit  en  mélange 
avecd’autres  couleurs.  H yréuffira 
très  - bien  , fur-tout  fi  Ton  fe  pro- 
pofe  de  fixer  le  pafteL 

71.  Au  refiie  , les  Peintres  à 
l’huile  trouveront  peut-être  que 
les  différentes  efpèces  de  blanc 
dont  je  viens  de  parler,  ne  fêchent 
pasaffez  vite,  &:  voudront  les  gâter 
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avec  leur  huile  fîccative.  En  cecas^ 
ce  ne  feroit  pas  la  peine  d’employer 
d’autre  blanc  que  celui  dont  ils  ont 
coutume  de  fe/ervir,  puifque  cette 
huile  eft  préparée  avec  des  chaux 
de  plomb;  telles  que  le  minium 9 
le  fel  ou  lucre  de  faturne,  la  li~ 
tharge  , ou  même  avec  de  la  cou« 
perofe  blanche  ( 1 ) , ce  qui  ne  vaut 
p>as  mieux  , attendu  l’extrême  dif 
polîtion  de  l’acide  vitriolique  à le 
rembrunir.  Ainfî  tout  cela  revien- 
.droit  au  même. 

72.  Le  moyen  d’avoir  une  huile 
qui  fêche  bien,  c’eft  défaire  con- 
centrer un  peu  celle  de  noix , en  la 
iaifant  bouillir  une  heure  au  bain- 
marie.  On  peut  en  effayer  d’autres. 
Je  me  contenterai  d’indiquer  celle 
de  Copahm  Nette,  limpide,  odo 


( i ) C’eft  du  vitriol  de  Zinc  , c’eft  - à . dire  dj$ 
Zinc  diCous  par  l'acide  visrioli^ue. 
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riférante,  cette  huile  m’a  paru  fê~ 
cher  très-vite,  même  avec  les  cou- 
leurs les  moins  ficcatives.  On  pour- 
roît  y mêler  un  peu  d’huile  de  noix 
ou  de  lin.  Mais  après  tout,  les 
blancs  que  je  viens  d’indiquer  fê- 
chent  en  fort  peu  de  teins-,  quoi- 
que peut-être  un  peu  moins  promp- 
tement qu’avec  le  fecours  de  la  li- 
tharge  & des  autres  préparations 
•de  Saturne. 

73.  Dans  la  claffe  des  blancs  dont 
j’ai  parlé,  je  11’ai  point  fait  mention 
de  celui  qu’on  peut  tirer  du  bif- 
muth  , diffous  par  l’acide  nitreux, 
& précipité  de  ce  diffolvant  par 
l’eau  pure.  Ce  blanc  feroit  très- 
beau,  mais  rien  n’égale  fa  fugacité. 
Les  moindres  vapeurs  le  dégradent 
& le  ramènent  à la  couleur  métal- 
lique; auffi  le  blanc  dont  la  plu- 
part des  femmes  fe  fervent  à la  toi- 
lette, &.  qui  n’efl;  que  le  même 
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précipité,  fous  le  nom  de  Magif- 
tère  de  bifmuth,  les  expofe-t-il  à 
paroître  tout-à-coup  , lorfqu  elles 
s’approchent  des  endroits  où  il  y 
a des  fubftances  en  fermentation , 
beaucoup  plus  brunes  quelles  ne 
l’étoient  naturellement. 

74.  Les  Parfumeurs  préparent 
une  autre  efpèce  de  blanc  qu’ils 
leur  vendent  fous  le  nom  de  lait 
virginal.  Ce  n’eli  que  du  benjoin  , 
réfine  dont  l’odeur  efi:  agréable  „ 
qu’ils  ont  fait  diffoudre  dans  l’ef- 
prit  de  vin.  Quelques  goûtes  de 
cette  diffoluîion  , dans  de  l’eau 
pure , la  rendent  en  effet  laiteufe , 
xéfultat  que  produiraient  la  plu- 
part des  autres  réfines.  Ce  blanc  eft 
très- innocent , mais  très  - inutile. 
Répandu  fur  la  peau,  l’efprit  devin 
ie  diffipe  , l’eau  s’évapore , il  ne 
refte  fur  le  vifage  que  la  réfine , 
qui  reprend  fa  couleur  naturelle , 
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& ne  conferve  aucune  blancheur-. 

75,  Les  meilleurs  cofmétiques, 
dentelles  puffent  faire  ufage,  font, 
en  premier  lieu  , la  magnéfie  du  fel 
d’epfon , délayée  avec  un  peu  de 
gomme  arabique  & d’eau.  C’eft 
une  terre  très-légère  & de  la  plus 
grande  blancheur, qui  n’eftniargi- 
leufe.ni  calcaire,  .&  qui  reflfemble 
au  caolin?  Cette  fubftance  n’a  pas 
la  moindre  qualité  malfaifante. 
Elle  eft  très -utile,  au  contraire, 
prife  intérieurement,  quand  il  s’a- 
git d’abforber  les  aigres  de  l’efto- 
mach.  La  gomme  arabique  eft  éga- 
lement très-innocente,  & n’eft  là 
que  pour  la  faire  adhérer  à la  peau. 
Ce  blanc,,  étendu  fur  le  vifage, 
ne  paroîtra  pas  d’abord , mais  feu- 
lement quand  il  ferafec.  Il  eft  bon 
d’y  joindre  une  légère  pointe  de 
rouge  végétal  ou  de  carmin , pour 
en  éteindre  la  trop  grande  blan- 
cheur, 
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cheur,  5c  le  rapprocher  davantage 
de  la  couleur  de  chair.  Si  peu  qu’on 
s’effuye  le  vifage  avec  un  linge  , 
il  n y reliera  que  ce  qu’on  n’en  vou- 
dra pas  ôter. 

7 6.  En  fécond  lieu , les  fleurs  de 
zinc  don  t j’ai  parlé  ci-deffus,  n°.  66, 
on  peut  les  employer  au  même 
ufage,  fans  craindre  quelles  al- 
tèrent la  peau.  L’on  doit  les  choifir 
bien  blanches.  Mais  quand  il  y au- 
roit  quelque  mélange  de  jaune , 
elles  n’en  vaudront  pas  moins  , 
pourvu  qu’il  ne  domine  pas.  Il  faut 
commencer  par  étendre  fur  le  vi- 
fage un  peu  de  pommade  ordi^ 
naire.  Par  ce  moyen , cette  poudre 
s’attachera  fort  bien  fur  la  peau. 
Cette  méthode -ci  vaut  encore 
mieux  que  la  précédente.  Leblanc 
de  zinc  dont  j’ai  parlé,  n°.  68,  & 
qui  fe  vend  chez  le  lieur  Cortey, 
droguifte,  rue  de  Grammont , fera 
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le  même  effet.  Mais  il  faut  aupa- 
ravant le  bien  écrafer.  Il  convient 
de  mêler  également  un  peu  de 
rouge  avec  ces  fortes  de  blancs 
tirés  du  zinc.  La  magnéfîe  ne  fau- 
roit  s’employer  avec  de  la  pom- 
made. Quant  àla  neige  d’antimoine 
dont  j’ai  fait  mention,  n°.  65  , ilne 
faut  pas  s’en  fervir  au  même  ufage, 

77.  Si  je  fuis  entré  dans  ce  dé- 
tail , on  ne  doit  pas  s’en  étonner , 
puifque  je  traite  de  la  Peinture. 
D’ailleurs  un  grand  nombre  de 
jeunes  femmes , foit  par  curiofité, 
foit  par  prévoyance  , m’ont  de- 
mandé là-deffus  des  éclairciffe- 
mens.  Je  ne  leur  ai  pas  diffimulé 
qu’il  eft  impoffible  de  préparer  un 
blanc  qui  n’ait  pas  fur  la  peau  l’air 
un  peu  farineux , & qu’il  faut  tâ- 
cher de  fe  procurer,  pour  rempla- 
cer un  jour  la  fraîcheur  de  l’âge  5 
des.  agrémensdpnt  ietems  uefaxTe 
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qu’augmenter  l’éclat  au  lieu  de  les 
flétrir.  Il  n’en  a pas  moins  fallu 
céder  à leurs  inftances  & ce  que 
j’ai  fait  pour  elles,  je  Te  fais  pour 
toutes  les  autres,  afin  que  du  moins 
elles  n’employent  pas  des  drogues 
dangereufes  ou  contraires  à leur 
but. 

78.  II  feroit  aifé  , par  exemple, 
de  compofer  une  belle  couleur  de 
chair  avec  du  mercure  diffousdans 
l’acide  nitreux  , en  le  précipitant 
par  une  fubftance  animale,  telle 
que  l’urine.  Mais  un  pareil  cofmé- 
tique  feroit  très-funefte , & ne  fe- 
roit pas  moins  fujet  à noircir  que 
celui  de  bifmuth. 

Reprenons  notre  fujet  principal , 
& paflbns  à la  compofition  des 
crayons  jaunes  pour  la  Peinture  au 
paftel. 


Dij 
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ARTICLE  IL 

Des  Crayons  jaunes. 

79.  Jl  y a,  fous  le  nom  de  cou* 
leur  jaune,  bien  des  nuançes  dif- 
férentes , celle  du  foufre , du  ci* 
tron  , de  la  jonquille,  celle  du 
jaune,  proprement  dit,  ou  couleur 
d’or , l’orangé , l’aurore , enfin  le 
fouci,  qui  fait  le  paffagedu  jaune 
«U*  rouge, 

f5o.  C’efl;  par  des  mélanges  que 
fp  compofent  dans  le  paftel  la  plu- 
part de  ces  nuances.  Or  nous  ne 
parlons,  quant  à préfent,  que  des 
couleurs  principales.  Nous  allons 
donc  nous  borner,  dans  cet  article, 
matières  qui  les  fourniffent^ 
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&c  parler , en  premier  lieu  , de 
Fochre  jaune. 

81.  Quoique  cette  ochre,  non 
plus  que  la  craye?  n’éprouve  au- 
cune altération  de  Finfluence  de 
Fair , il  eft  beaucoup  plus  indifpen- 
fable  de  la  purifier  pourla  dépouil- 
ler de  toutes  les  particules  de  fer 
& de  gravier  qu’elle  contient  en 
plus  ou  moins  grande  quantité.  Les 
ochres  d’ailleurs  font  toujours  mê- 
lées d’un  peu  d’acide  vitriolique  ? 
ce  qui  rend  la  précaution  de  les  pu- 
rifier encore  plus  indifpenfable.On 
ne  doit  jamais  laiffer  dans  les  cou- 
leurs aucune  efpèce  de  fubftance 
faline , 8c  ceci  regarde  indiftinc- 
tement  tous  les  genres  de  Pein- 
ture ? auxquels  on  attache  quel- 
qu’impoi  tance  , mais  principale- 
ment la  Peinture  à l’huile. 

82.  Il  faut  donc  délayer  Fochre 

D iij 
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dans  un  grand  vafe  de  fayance, 
avec  beaucoup  d’eau,  verfer  en- 
suite l’eau,  toute  trouble, dans  un 
autre  vafe , après  l’avoir  laiffée  re» 
pofer  un  inftapt , pour  laifler  les 
parties  groflières  fe  précipiter.  On 
jettera  ce  fémment , qui  n’eft  que 
du  fer  ou  du  fable.  Une  heure  après, 
l’ochre , fufpendue  dans  l’eau  fera 
dépofée.  Jettez  l’eau,  mettez  en 
de  nouvelle , & délayez,  puis  verfez 
l’eau , toute  trouble , dans  des  cor- 
nets de  parchemin  que  vous  fufpen» 
drezau  dos  d’une  chaife.  Lorfque 
l’ochrefera  raffemblée  dans  le  cor- 
net, féparez-la,  par  une  ligature, d’a» 
vec  le  fablon  qui  s’eft  précipité  le 
premier,  & qui  n’eft  bon  que  pour 
le  peinturage  desboiferies,  & faites» 
la  porphirifer  après  avoir  jetté  l’eau. 
V ous  en  formerez  des  crayons , auf- 
litôt  qu’elle  fera  maniable  & pourra 
fe  paîtrir  ou  fe  rouler  fur  le  papier, 
fans  s’attacher  aux  doigts.  En  un 
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mot,  c’eft  la  même  opération  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  fous  le 
n0.  57  au  fujet  de  la  craye. 

83.  L’ochre  brune  onde  rue,  & 
la  terre  d’Italie , doivent  être  trai- 
tées de  la  même  manière.  Il  faut 
les  bien  purifier  avant  de  les  por- 
phirifer  & de  les  mettre  en  crayons. 

84.  Les  marchands  de  cou- 
leurs vendent  ces  fubftances  toutes 
broyées  à l’eau.  Mais  ils  fe  font 
contentés  de  les  porphirifer  toutes 
brutes,  & fans  les  purifier  par  le 
lavage.  Il  refie  par  conféquent 
beaucoup  de  particules  de  fer,  qui, 
quoique  bien  atténuées  par  la  mo- 
lette, peuvent,  outre  l’acide  vi- 
triolique , altérer  les  couleurs  après 
l’emploi  dans  la  peinture  à l’huile. 

85.  Parmi  les  ochres  brunes , il 
y en  a une , connue  fous  le  nom  de 
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terre  de  Venife  ou  de  Sienne.  Eîîe 
eft  très  compaâe , fembiable  dans 
la  caffure  , à la  terre  d’ombre  , ou 
plutôt  à la  gomme-gutte  5 c’eft-à- 
dire  luifante.  Elle  eft  de  couleur 
canelle  maure-doré.  Cette  matière 
a de  fapparence  , & l’on  en  fait 
beaucoup  d’ufage  dans  la  pein- 
îure  à l’huile;  mais  elle  ne  vaut 
rien  5 quoique  fort  chère  ( i ).  C’eft 
du  fer , diffouç  par  les  acides  miné- 
raux, tel  qu’ep  produifent  les  fa- 
briques de  vitriol.  On  croiroit,  à 
la  voir , quelle  a beaucoup  plus 
d’intenfite  que  l’ochre  brune.  Mais 
outre  qu’elle  eft  bien  moins  folide , 
elle  prend  le  même  ton  fous  la 
molette , & calcinée , elle  y devient 
beaucoup  plus  orangée. 

86.  Il  eft  aifé  d’avoir  une  ochre 


( i ) Elle  fe  vend  à Paris  jufqu’à  vingt-quatre 
francs  la  livre. 
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faâice  plus  pure  8c  plus  belle.  On 
met  fur  l’herbe , à la  rofée , de  la  li- 
maille de  fer  dans  une  grande  af- 
fiète.  En  peu  de  jours  la  furface  de 
cette  poudre  fe  couvre  de  rouille. 
On  la  broyé  légèrement  fur  le  por- 
phire  avec  un  peu  d’eau.  La  rouille 
fe  détache  8c  l’eau  s’en  charge.  On 
la  coule  au  travers  d’un  linge  dans 
un  autre  vafe.  Quand  l’ochre  s’eil 
précipitée  par  le  repos  , on  jette 
l’eau.  C’eft  ce  qu’on  appelle  du  fa - 
fran  de  mars . 

La  limaille  d’acier,  noyée  dans 
l’eau  pendant  quelque  rems,  pro- 
duit de  même  une  autre  efpèce 
d’ochre  d’un  fauve  très-obfcur  8c 
prefque  noir.C* eftce  qu’on  nomme 
de  ïéthiops  martial . Cet  éthiops, 
calciné  fur  le  feu , devient  d’un 
rouge  brun  très-beau.  L’on  trouvé 
du  fafran  de  mars  8c  de  l’éthiops 
martial  chez  les  Épiciers  - Dro- 
guiftes. 

D v 
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Venons  au  ftil  de  grain. 

87.  Nous  avons  vu  que  c’efi:  une 
préparation  de  craye  qu’on  a colo- 
rée en  jaune  avec  le  fuc  de  la  graine 
d’Avignon  par  le  moyen  de  l’alun. 
On  compoîe , à - peu  - près  de  la 
même  manière  , pour  l’ufage  de  la 
peinture,  plufieurs  autres  couleurs 
différentes,  8c  c’eft  dans  ce  fens 
qu’on  peut  dire  , avec  un  Écrivain 
aune  très -grande  réputation,  mais 
que  les  fciences  viennent  de  per- 
dre , que  « la  plupart  des  paftels 
*»  ne  font  que  des  terres  d’alup 
» teintes  de  différentes  cou- 
» leurs  ».  ( 1 ). 

En  effet,  fi  Ton  met  une  cer- 
taine quantité  d’alun  dans  une  dé- 
coâion  de  plantes  colorantes,  la 
terre  de  ce  £el  quitte  fon  acide  & 


( 1 ) Hiftoire  aatur.  des  miner,  par  M.  de 
BufFon , art.  deTalun, 
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faifit  les  principes  colorans.  Telle 
eft  la  bafe  principale  des  flils  de 
grain. 

88.  Mais,  comme  il  refte  pres- 
que toujours  dans  cette  compofi- 
tion  des  parties  falines  de  l'alun 
dont  il  fautabfolument  la  dépouil- 
ler, elle  exige  des  foins  indifpen- 
fables. 

Après  avpir  bien  fait  laver  le 
porphire  8c  h molette , précaution 
qu  il  faut  toujours  prendre  , cha- 
que fois  qu’on  paffe  d’une  couleur 
à l'autre,  faites  broyer  le  ftil  de 
grain  avec  un  peu  d’eau.  JettezJe 
après  cela  dans  une  très  - grande 
quantité  d’eau  chaude  bien  pure» 
Bélayez-Ie  quelques  inïlans  avec 
une  fpatule  ou  cuiller  de  bois , & 
laiffez-le  repofer  un  jour  ou  deux, 
Alorsje  ttez  l’eau  fans  agiter  le  vafe, 
jufqu’à  ce  que  le  fédiment  foit 
prêt  à tomber,  8c  verfez4e,  avec 

D yj 
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l’eau  qui  relie , fur  du  papier  à 
filtrer  que  vous  aurez  étendu  fur 
un  linge , par  exemple  un  mou- 
choir, fufpendu  par  fes  quatre 
angles , ou  fur  une  chaife , afin  de 
foutenir  le  papier.  Quand  le  fédi- 
ment  fera  fec,  il  fe  lèvera  de  lui- 
même  en  écailles.  Mettez-le  fur  le 
porphire  avec  un  peu  d’eau,  pour 
lui  faire  donner  quelques  tours  de 
molette,  Scie  refie  comme  pour  le 
blanc  de  Troyes,  n°.  5 y.  On  peut 
même  le  broyer  dès  que  l’eau  fera 
paflfée  au  travers  du  filtre , & qu’il 
n’en  reliera  plus  que  ce  qu’il  faut 
pour  tenir  la  pâte  un  peu  liquide. 

89.  Toutes  ces  précautions  - là 
font  indiipenfablement  requifes 
pour  les  ftils  de  grain.  Quelquefois 
même  on  eft  obligé  de  les  arrofer 
encore  fur  le  filtre , avant  qu’ils 
fioient  bien  fecs.  Comme  il  entre 
beaucoup  de  fels  dans  ces  fortes 
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de  compolîtions  , d’un  côté , les 
crayons  feroient  durs  comme  un 
clou ? fil’on  négligeoitde  les  bien 
laver  pour  les  deflaler  complette*- 
ment;  de  l’autre , la  couleur,  fur- 
tout  à l’huile , ne  manqueroit  pas 
de  fe  charger  tôt  ou  tard  de  cette 
elïîorefcence  qu’on  peut  remar- 
quer fur  l’alun  & les  autres  vitriols, 
ce  qui  ne  peut  que  dégrader  un  ta- 
bleau. C’eft  un  foin  que  les  fabri- 
cans  eux-mêmes  devraient  prendre 
avant  de  les  mettre  dans  le  com- 
merce, mais  ils  s’en  difpenfent 
pour  gagner  davantage  : le  poids 
eft  plus  fort  & la  peine  moindre. 
De  leur  côté , les  marchands  qui 
vendent  les  couleurs  en  détail 
toutes  préparées , foit  à l’eau , foit 
à l’huile , ceux  même  qui  compo- 
fent  les  paflels , ne  fe  doutent  pas 
feulement  de  la  néceffité  de  pren- 
dre cette  précaution.  Ces  derniers, 
pour  remédier  à la  dureté  des 


fT6  Traité 
.crayons  de  ftil  de  grain,  fe  conten- 
tent de  le  broyer  avec  un  peu  d’ef- 
prit  de  vin.  J e fuis , à-peu-près , sûr 
que  c ’eft  là  tout  leur  fecret.  L’ef- 
prit  de  vin  rend  effe&ivement  ces 
matières-là  très-friables  , malgré 
l’abondance  des  fels  qui  font  entrés 
dans  leur  compofition.  Mais  on 
voit  que  cela  ne  fuffit  pas. 

90.  Au  refie , ces  fortes,  de 
crayons  doivent  plus  particulière- 
ment que  les  autres  , fêcher  à 
l’ombre , vu  que  les  ftils  de  grain 
ne  donnent  pas  une  couleur  indé- 
lébile. Je  ne  propoferai  pas  d’y 
fubfbtuerl’orpin  jaune.  Cette  dro- 
gue efi  horriblement  dangereufe, 
& la  couleur  n’en  vaut  rien,  de 
quelque  nuance  qu’elle  foit  8c  quel- 
que nom  qu’elle  porte  ; car  il  y en 
a de  foufre,  de  jonquille,  8c  d’o- 
rangé , qu’on  appelle  orpin  rouge , 
orpiment,  réalgar. 
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91.  Il  y a pareillement  dans  le 
commerce  des  ftils  de  grain  de  dif- 
férentes nuances , depuis  le  citron 
jufqu’à  l’orangé.  Quelques  mar- 
chands appellent  celui  - ci  jaune 
royal.  Ce  jaune  m’a  paru  tiré  de  la 
racine  du  curcuma , nommé  autre- 
ment terra  mérita;  cette  couleur 
efl:  peu  folide.  On  en  trouve  fous 
le  nom  de  ftil  de  grain  d’Angle- 
terre. La  puérile  manie  de  donner 
ce  nom  à toutes  les  productions 
de  l’induftrie,  s’eft  étendue  jufqu’à 
la  Peinture , quoique  ce  foit,  dans 
cette  matière  fur-tout , le  moins 
impofant  de  tous  les  titres.  On  em- 
ployé de  même  en  Angleterre  ce- 
lui de  France  comme  un  paffsport 
aux  yeux  de  la  multitude,  les  noms 
font  les  chofes.  Les  compofitions 
u on  appelle  de  la  forte , font  ordi- 
nairement d’une  couleur  fauve  ou 
maure-  doré,  & fe  vendent  quinze 
ou  vingt  fols  l’once»  Quelquefois 
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elles  font  de  couleur  de  boue  & fe 
vendent  encore  plus  cher.  Il  y en 
a même  fous  le  nom  de  ftil  de  grain 
brun  , qui  ne  font  très  - fouvent 
qu’un  mélange  de  ftil  de  grain 
jaune  & de  terre  d’ombre , ou  de 
biftre.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir 
en  y regardant  de  près,  ou,  fi  la 
fupercherie  eft  affezbiendéguifée, 
on  peut  s’en  aflurer  en  le  faifant 
rougir  furie  feu.  Le  véritable  doit 
y devenir  blancavec  quelques 
nuances  de  matière  charbonneuf  t 
l’autre  y prend  la  couleur  de  rouille 
de  fer,  ou  celle  du  biftre.  Quant  au 
ftil  de  grain  jaune  ou  doré,  le  feul 
dont  il  s’agit  dans  cet  article , un 
moyen  de  s’affurer  s’il  eft  bon , c’eft 
d’en  écrafer  avec  du  bleu  de  Pruffe, 
un  peu  moins  de  ce  dernier  que  de 
ftil  de  grain.  Ce  mélange  doit  don- 
ner une  poudre  d’un  beau  verd,  pur 
& net. 


di  la  Peinture.  89 
92.  On  trouve  dans  un  écrit 
compofé  fur  le  peinturage,  qu’on 
aquelquefois  apporté  del’Inde  une 
graine appellée  d’ahoua,  ( allouai’, 
fans-doute;  c’efi:  une  efpèce  d’a- 
poçin  dont  le  fruit  eft  dangereux  ), 
& qu’on  pouvoit  en  compofer  un 
flil  de  grain  jaune  fort  folide  &fort 
beau.  Nous  aurions  à délirer  bien 
d’autres  végétaux  propres  à la  tein- 
ture. Tel  eiftle  cariarou,  dont  les 
feuilles  pourroient  fournir  une 
couleur  voifine  de  celle  de  l’écar- 
late; les  feuilles  de  l’aîcana,  forte 
de  troëne  d’Egypte , qui  produi- 
fent  encore  un  rouge  folide.  Les 
bayes  du  balifier  , plante  de  la 
Guiane , qui  donnent  un  pourpre 
fort  riche;  la  racine  du  Mafcapenna 
qui  teint  en  cramoifi  ; le  tfai  de  la 
Cochinchine , plante  qui , fermen- 
tée comme  celle  de  l’indigo,  dit 
M.  Poivre , donne  un  verd  d’émé- 
raude  très-folide  & très  ab 
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le  bois  du  taau  ba  , c’eft  une 
efpèce  de  mûrier  qui  teint  en 
jaune  comme  tous  les  arbres  de 
la  meme  claire.  Mais  nous  n’avons 
pas  befoin  , pour  cette  dernière 
couleur,  d’aller  chercher  au  bout 
de  la  terre  ce  que  nous  pouvons 
trouver  dans  nos  champs.  La  na- 
ture y prodigue  une  foule  de  vé- 
gétaux propres  à la  compofition  des 
fols  de  grain.  C’eft  aux  fabricans  à 
tenter  des  eflais  dans  ce  genre. 
Nous  foulons  aux  pieds  beaucoup 
de  fubftances  dont  on  peut  tirer 
des  jaunes  très-brillans.  Mais  le 
point  capital  eft  de  leur  donner  de 
la  folidité.  L’on  n’employe  ordi- 
nairement dans  cette  vue  que  l’a- 
lun. Je  crois  que  la  préparation 
fuivante  remplira  mieux  ce  but, 
fur-tout  pour  la  Peinture  à l’huile , 
& que  les  couleurs  n’y  perdront 
pas  du  côté  de  l’éclat. 


93.  Ver  fez  dans  une  caraffe 
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une  once  d’acide  nitreux  , & moi- 
tié moins  d’acide  marin.  Ce  mé- 
lange eft  ce  qu’on  nomme  de 
l’eau  régale;  ayez  foin  d’éviter 
qu’il  ne  vous  en  tombe  fur  les 
doigts.  Joignez-y,  s’ils  font  très- 
fumans,  un  petit  verre  d’eau  de  fon- 
taine ou  de  rivière  bien  limpide. 
Faites  diffoudre  dans  ce  mélange 
de  l’étain,  foit  de  Malaca,  foit  de 
Cornouailles , réduit  en  petits  frag- 
mens  ( 1 ).  Ajoutez  de  l’étain  par 
intervales,  jufqu’à  ce  que  le  dif- 
folvant  n’agiffe  plus.  Alors  mettez 
la  caraffe  fur  la  cendre  chaude, 
pour  que  l’eau  régale  achevé  de  fe 
faturer. 

94.  Les  plantes  avec  lefquelles 
on  a coutume  de  compofer  des 


( 1 ) Le  moyen  le  plus  court  de  réduire  ce 
métal  en  grainailles  , c’eft  de  le  faire  fondre  fur 
le  feu  dans  une  cueiller  de  fer  & de  le  verfer,  par 
goûtes  . dans  un  vafe  plein  d’eau. 
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iîils  de  grain,  donneront  un jauné, 
un  peu  moins  brillant  peut-être 
avec  cette  diffolution,  mais  plus 
permanent  qu’avec  l’alun.  Faites 
bouillir , par  exemple,  à petit  feu, 
pendant  une  demi“heure,dans  deux 
pintes  d’eau  de  fontaine,  une  poi- 
gnée de  petites  branches  de  peu- 
plier d’Italie  , coupées  en  petits 
morceaux.  Ajoutez  enfuiteàla  dé- 
codion , deux  poignées  de  tiges  de 
gaude  fraîche , ou  même  fêche , 
telle  que  la  vendent  les  Épiciers. 
Laiffez  la  bouillir  quelques  inftans, 
& joignez-y  cinq  ou  fix  gros  de  fel 
de  tartre  en  poudre,  avec  une  pe- 
tite cueiller  de  fel  commun;  laiffei 
un  moment  la  décodion  devant  le 
feu  , mais  fans  bouillir,  & coulez- 
la  dans  un  plat  de  terre  au  travers 
d’un  linge.  Verfez  dedans , goûte 
à goûte , & par  intervales , cinq  ou 
fix  gros  de  la  diffolution  d’étain 
dont  nous  avons  parlé  n°.  93. 
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Quand  l’efïervefcence  auraeeffé, 
faites  chaufferie  plat, afin  qu’une 
grande  partie  de  l’eau  s’évapore. 
La  chaux  métallique  , verfée  dans 
ladécoâion,  lâche  fon  diffolvant, 
faifit  les  molécules  colorantes,  les 
retient  8t  fe  précipite  incorporée 
avec  elles,  pendant  que  le  diffol- 
vaut,  qui  s’unit  à l’alkali  du  tartre 
8c  du  fel  marin , nage  dans  la  li- 
queur. Mais  il  faut  le  féparer  du 
précipité.  C’efl:  ce  qu’on  peut  faire 
parle  moyen  de  la  filtration , l’eau 
paffe  au  travers  des  pores  du  papier 
gris  ou  lombard , entraînant  avec 
elle  tous  les  fels  quelle  tient  dif- 
fous , & laiffe  le  précipité  qui 
forme  une  laque  jaune.  Il  eft  bon 
de  l’arrofer  encore  fur  le  filtre  8c 
même  abondamment,  pour  ache- 
ver de  le  deffaler, 

93.  Ce  feroit  un  véritable  ftil  de 
grain  fi  l’on  mettoit  dans  la  décoc- 
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tion  de  gaude  un  peu  de  craye  bien 
broyée  avant  que  d’y  jetter  la  dif- 
folution  d’étain.  La  compofition 
par  ce  moyen  feroit  plus  volumi- 
neufe  ? mais  c’efl:  tout  ce  qu’elle  y 
gagneroit , quoiqu’il  foit  vrai  néan- 
moins que  les  fubftances  alkalines 
exaltent  prefque  tous  les  jaunes. 

9 6.  On  peut  fubftituer  à la 
gaude  une  herbe  encore  plus  com- 
mune , la  fumeterre.  On  la  trouve 
dans  les  jardins  & chez  tous  les  her- 
borifles.  Verte  ou  fêche  il  n’im- 
porte. Le  jaune  eft , à-peu-près , 
comme  celui  de  la  gaude , & non 
moins  durable. 

97.  Les  plantes  qui  fui  vent  don- 
neront auffi  des  jaunes  francs,  jon- 
quille , fouci , maure-doré,  ou  ver- 
dâtres également  folides. 

Le  bois  du  fumac  de  Virginie. 
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Les  petites  branches  des  ala- 
ternes. 

Celles  de  l’arbre  aux  anémones. 

Celles  du  thuya  de  Canada. 

L’écorce  du  peuplier  d’Italie 
ainfi  que  fes  nouvelles  branches. 

La  tige  8c  les  feuilles  de  la, 
Sarrete. 

Les  fleurs  encore  fraîches  ou  fê- 
chées  à l’ombre  du  jonc  marin. 

L’œillet  d’Inde,  tige,  feuilles- 
8c  fleurs. 

La  graine  d’Avignon* 

La  grande  camomille  ou  œil  de 
bœuf. 

Le  bois  de  Fuftel. 

La  racine  de  curcuma,  ou  terra 

mérita . 

98.C’efl;  de  la  graine  d’Avignon 
bouillie  avec  l’alun,  comme  on  l’a 
remarqué  plus  haut,  que  fe  corn- 
pofe  ordinairement  leftil  de  grain. 
Les  trois  plantes  qui  la  fuivent , 
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dans  l’ordre  ei-deffus , donnent  un 
jaune  moins  folide  que  celles  qui 
l’y  précèdent.  Celles  - ci  qui  îe- 
roient  excellentes  pour  la  teinture, 
fuivantdes  épreuves  qu’on  en  a fait 
avec  la  diffolution  de  bifmuth  ( i ) , 
fourniront  de  même,  traitées  avec 
celle  d’étain , de  très-bonnes  cou- 
leurs de  différens  tons  de  jaune , 
pour  tous  les  genres  de  Peinture , 
excepté  la  frefque  & l’émail.  Il  n’y 
faut  pas  employer  pour  bafe  la 
chaux  de  bifmuth,  parce  quelle 
eft  très-fujette  à fe  dégrader. 

99.  Quant  aux  minéraux  pro- 
pres à fournir  le  jaune,  indépen- 
damment des  ochres,  il  fe  trouve 
dans  le  diocèfe  d’Uxèz  en  Langue- 
doc , tout  près  d’un  endroit  appelle 


( 1 ) Recueil  des  procédés  fur  les  teintures  de 
nos  végétaux  , pai  M.  d’Ambourney , Paris , 
hez  Pierre , 1786* 

Cornillon , 
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Cornillon,  une  terre  très -fine, 
d’un  jaune  citron , dont  la  couleur 
réfifte  au  feu  ( 1 )-  Comment  n’en 
a-t-on  pas  mis  dans  le  commerce  ? 
Eft-il  fi  difficile  de  s’en  procurer  ? 
Peut-être  n’auroit  - elle  point  de 
corps  à l’huile;  mais  au  moins  ce 
feroit  une  importante  acquifition 
pour  la  frefque,  le  paftel,  la  dé-* 
trempe  ôc  la  fayancerie. 

100.  On  fe  fert  communément 
dans  tous  ces  genres  de  Peinture, 
du  jaune  de  Naples,  en  Italie  giallo » 
lino,  petit  jaune.  Un  grand  nombre 
de  Phyficiens  & de  Chymiftes  ont 
tâché  de  deviner  quelle  peut  être 
cette  préparation , dont  on  a pré- 
tendu qu’une  feule  famille  napoli- 
taine poffède  le  fecret  ( 2 ) ; cepen-» 


(1)  Hiftoire  natur.  du  Languedoc , par  M.  de 
GeniTane,  pag.  158  , 159* 

(2.)  Méni,  de  TÀcad,  des  Sciences , ann,  17 
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dant  taous  avons  en  France  quel** 
ques  fabriques  de  fayançe  bc  de 
porcelaine  qui  le  pofledent  égaler 
ment, de  forte  qu’on  va  chercher 
à Naples  ce  qu’on  pourroit  trouver 
ici  ; mais  .chacune  d’elles  en  fait  un 
grand  myftère.  On  veut  pouvoir  fe 
négliger  impunément  fur  la  bonté 
de  la  matière  & fur  le  travail , fans 
avoir  de  concurrence  a craindre. 
Ce  fecret  , le  voici.  Douze  ou 
treize  onces  d’antimoine  , b.uit 
onces  de  minium , quatre  onces  de 
tutie.  On  pulvérife  bien  ces  dro- 
gues. On  ies  paffe  au  tamis  pour 
les  mieux  mêler.  On  les  met  , de 
Y épaiffeur  de  deux  doigts , fur  des 
affrètes  non  verniflfées  & couvertes 
d’une  feuille  de  papier.  Ces  affrètes. 


pag.  303.  = Dictionnaire  d’Hift.  Natur.  verb , 
.ochre.  = Voyage  d’un  François  en  Italie  , pa,r 
M-  de  la  Lande , tom.  6 , pag.  3,96.  = VE* 
dopéiic  f &c.  ■ 
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an  les  place  dans  le  four  de  la  fay  an* 
cerie , au-deffus  de  toutes  les  ca- 
fettes , immédiatement  fous  la 
voûte.  Quand  la  fayance  eft  cuite, 
on  retire  ce  mélange.  Il  eft  dur  , 
graveleux  , & d’un  jaune  affez  vif, 
mais  qui  devient  citron,  prefque 
chamois  , lorfqu’il  eft  porphirifé* 
Voilà  le  jaune  de  Naples.  Si  î’on 
vouloit  en  compofer  des  paftels  , il 
fuffiroit  de  le  broyer  à l’eau  pure* 
Il  faut  le  broyer  long  - tems.  On 
peut  garantir  la  folidité  de  cette 
couleur,  employée  en  émail  ; mais 
à l’huile,  non , les  Ârtiftes  fe  plai- 
gnent qu’elle  devient  verdâtre, 
lors  fur-tout  qu’on  l’amafle  avec  un 
couteau  de  fer  fur  le  porphire  ou 
furlapalette* 

toi.  Le  mercure,  difTous  à l’aide 
du  feu  par  l’acide  vitrioliqiie,  four* 
nit  une  préparation  d’une  couleut 
jaune  très-riche.  C’eft  le  turbith 

E ij 
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minéral  , ou  précipité  jaune.  L’on 
en  trouve  dans  la  plupart  des  phar- 
macies, Quelquefois  il  eft  d’un 
jaune  pâle,  quelquefois  même  un 
peu  gris.  Mais  lorfqu’il  eft  bien 
conditionné,  plus  on  le  lave  , plus 
la  couleur  en  eft  vive.  Cependant 
je  ne  propoferai  pas  de  l’employer 
dans  la  Peinture  , car  il  n’eft  pa$ 
infenfible  aux  vapeurs  du  foye  de 
foufre.  J’en  ai  d’une  très-belle  corn 
leur  d’or  fur  lequel  cette  vapeur 
ne  fait  aucune  impreffion , mais  qui 
ne  réfifte  pas  au  contaél  même  de 
la  Uqueur.  Si  peu  quelle  y touche, 
le  mercure  eft  fur  le  champ  revi- 
vifié ..... 

102.  Le  hafard,  dans  le  mo-« 
ment  même  où  j’en  étois  là,  m’a 
fait  appercevoir  dans  un  bocal., 
chez  un  marchand  de  couleurs  ? 
une  poudre  jaune  qu’il  vend  de- 
puis deux  ou  trois  ans,  m’a -il 
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dit,  fous  le  nom  de  jaune  minéral. 
J’en  ai  pris  une  once  qui  m’a  coûté 
vingt  fols.  Quelques  heures  après, 
étant  rentré  chez  moi , j’ai  confi- 
déré  ce  jaune  & Fai  reconnu  pour 
du  turbith  mercuriel.  Ce  qui  me 
Favoit  d’abord  fait  méconnoitre , 
c’eft  qu’il  eil  d’une  couleur  un  peu 
pâle.  Je  Fai  fournis  à quelques 
épreuves  pour  m’en  affûter.  La  va- 
peur du  foye  de  foufrel’a,  fur  le 
champ , rembruni  ; voilà  donc  le 
turbith  minéral  dans  le  commerce 

f>our  Fufage  de  la  Peinture , fous 
e nom  de  jaune  minéral  ! Il  étoit 
néceffaire  qu’on  sût  à quoi  s’en 
tenir  là-deffus , &:  voilà  pourquoi 
je  fuis  entré  dans  cette  explication* 

105.  Le  bifmuth,  diffous  par 
l’acide  nitreux,  forme  des  crif- 
taux, qui,  furie  feu,  laiffent  échap- 

Eer  leur  acide &fe  changent  en  une 
elle  chaux  de  diverfes  nuances 

Eiij 
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de  jaune.  Il  y en  a de  foufre  & d*b~~ 
langé , fuivant  la  plus  ou  moins 
grande  proximité  delà  flamme  ou 
la  violence  du  feu.  Je  ne  doute  pas 
que  cette  chaux  ne  xéufsît  mieux 
dans  la  poterie , au  moyen  de  la 
couverte  vitrifiée  de  l’émail  5 que  le 
jaune  de-Naples^comme  plus  haute 
en  couleur.  Elle  efl:  très  fixe,  8c  fe 
vitrifie  même  plutôt  que  de  fe  vo- 
latilifer.  Mais  il  ne  feroit  paspofi* 
fible  de  l’employer  dans  la  Fein-- 
ture  à l’huile;  aux  moindres  exha~- 
laifons  putrides  , elle  devient 
noire  , encore  plus  vite  que  le.  tut-- 
bith  mercuriel... 

104.  ïleneft  de  même  de  toutes 
les  chaux  du  régule  d’antimoine  , k 
l’exception  de  la  neige  qu’il  donne 
parla  voye  de  la  fublimation.  J’en 
ai  déjà  parlé  dans  l’article  précé- 
dent, n « 65  ., 
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105.  Mais  le  zinc  peut  fournir 
an  très -joli  jaune  pour  lequel  lé 
même  inconvénient  n’efl  pas  à 
craindre.  Il  fuffit  dé  le  faire  bouillir 
long-terris-  dans  du  vinaigre  un  peu 
fort.  Il  s’y  diffou-t  , forme  des  crif- 
taux  de  fel  qui  n’  attirent  point  l’hü> 
midi  té.  Ce  fel  r mis  fur  le  feu  ? dans 
une  capfule  de  fer,  détonne  un 
peu  5 jette  une  légère  flamme  8c  fe 
fond.  Si  Ton  poulie  le  feu  ? l’acide 
s’évaporé  8c  la  matière fe  convertit 
en  une  chaux  de  couleur  jaune  ( 1 )* 
c’efl:  celle  que  prend  suffi  le  mé- 
lange du  cuivre  rouge  8c  du  zinc  , 
mélange  qui  compofe  le  cuivre 
jaune  ou  laiton.- 

Comme  les  chaux  de  ce  demi- 
métal  font  très-irréduâibles,  on 
peut  croire  que  celle-ci  fourniroit 
toujours  le  jaune  le  plus  folide 


( 1 ) Traité  de  la  Diifoludon  des  Métaux,  pas 
M'-Monaet, 
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qu’on  pût  délirer.  On  vient  de  voit  . 
quil  n’eft  pas  difficile  à faire. 

i o 6.  Il  feroit  inutile , après  cela, 
de  parler  de  quelques  autres  prépa- 
rations de  la  même  couleur,  telle 
que  les  mafficots.  Ce  font  de  véri- 
tables chaux  de  plomb  qu’on  peut 
obtenir  en  calcinant  fur  la  braife, 
dans  une  pelle  de  fer,  du  blanc  de 
plomb  réduit  en  poudre.  Il  y prend 
diverfes  nuances , depuis  le  foufre 
jufqu  à l’orangé  , fuivant  les  divers 
coups  de  feu  qu’il  reçoit  ; 8c  c’eft 
ainli  qu’on  fait,  avec  des  cail  oux 
pulvérifés  8c  des  chaux  de  plomb, 
des  émaux  8c  des  pierres  fauffes. 
très-femblables  à la  topafe  pour  la 
couleur.  On  calcine  les  cailloux, 
onles  éteint  dans  l’eau  pour  mieux 
les  réduire  en  poudre  , on  y joint 
de  la  potaffe  bien  purifiée,  du  bo- 
rax calciné,  de  la  craye  8c  du  blanc 
de  plomb.  Ce  mélange  tenu  fur  un 
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feu  violent  pendant  neuf  ou  dix 
heures  9 donne  un  criftal  faftice 
fort  dur  & fort  beau.  Ce  criftal  avec 
du  minium  ou  mini,  fait  cette  fauffe 
topafe  dont  nous  venons  de  parler. 
Avec  de  For , diffous  par  l’eau  ré- 
gale & précipité  par  une  diffolm 
tion  d’étain , il  fait  des  rubis  faux  y 
Sc'des  faphirs  de  la  même  efpèce  , 
avec  du  fafre.  Le  fafre  eft  une  chaux 
du  régule  de  cobalt.  Un  peu  de 
fafre  & de  précipité  d’or  font  avec 
ce  criftal  la  fauffe  améthifte.  Il  joue 
l’éméraude  avec  du  cuivre , diffous 
par  l’acide  nitreux  & précipité  par 
î’alkali  fixe  , & l’hyacinthe  avec 
une  diffolution  de  fer  parle  même 
acide , &c.  Pour  revenir  au  maffu 
cot,  il  faut  éviter  fuMoüt,  lorf- 
qu’on  tient,  pour  le  faire,  le  blanc 
de  plomb  fur  le  feu , que  les  char* 
bons  le  touchent.  Ils  l’auroient 
bientôt  revivifié.  Mais  on  doit  évi- 
ter encore  plus  d’en  refpirer  la 

Ey 
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Vapeur. Elle  eflfunefte.En  un  mot,, 
ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  ,, 
c’efi:  d’abandonner  aux  émaiileurs 
& fabricans  de  poterie , ces  prépa- 
rations de  plomb;  puifqu’on  peut 
s’en  paffer  dans  la  peinture  au 
moyen  des  indications  que  je  viens 
de  fournir  , qu’on  juge  de  leur  effet 
par  l’épreuve  que  voici.  J’avois  mis  , 
a l’entrée  de  l’hiver,  fur  une  carte,, 
au  bord  d’une  fenêtre  qui  donnoit 
fur  la  rue,  de  la  cérufe  que  j’avois 
fait  pafler  à la  couleur  jaune  un. 
peu  fafranée  par  le  moyen  du  feu. 
Quinze  jours  après,  je  trouvai  ce 
mafficot  à l’extérieur  totalement 
couleur  de  plomb* 

C’eft  ainfi  que  fi  l’on  écrit  avec 
une  diffoîution  de  bifim^uth  , faite 
par  Facide  nitreux  , cette  écriture 
d’abord  in vifible,devientnoire  dès 
qu’on  Fèxpofe  à la  vapeur  d’un 
peu  de  foie  de  foufre  fur  lequel- 
on,  a Y.etfé  quelques  goûtes  de 
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vinaigre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  dé 
l’encre  de  limpathie.  Ces  fortes 
d’encres  peuvent  avoir  leur  utilité. 
Mais  quoique  plus  fecrètes  en  ap~ 
parencesque  l’écriture  en  chiffres  $ 
elles lè  font  encore  moins. Un  par- 
ticulier ( 1 ) vient  de  compofer 
Une  efpèce  d’alphabet  au  moyen 
duquel  on  écriroit  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Sa  méthode  peut 
trouver  fon  application  dans  cer- 
taines circonffances.  Perfonne  9 
fans  la  clef,  ne  parviendroit  jamais 
à déchiffrer  cette  écriture  ( 2 ). 

Revenons  au  paftel  , & paffons 
à la  conipofmon  des  crayons 
rouges. 


( 1 ) Mo  Coulon  de  Thévtnot. 

(2)  Voyezle  peu  de  confiance  qu’il  faut  donner 
a*l*écricure  en  chiffres , dans  ies  Mémoires  dki 
Cardin.  De  Retz  , tom. 


io8 


Traité 


ARTICLE  III. 

Des  Crayons  rouges , 

107.  \h  y a,  fous  le  nom  de 
couleur  rouge,  comme  fous  celui 
de  jaune,  des  tons  divers.  L’in- 
carnat , Fécarlate  , le  rofe  , le  cra* 
moili,  le  pourpre  ( 1 ) , ôte.  La  cou- 


( x ) Un  Auteur  Anglois  prétend  que  la  cou- 
leur pourpre  cft  ce  qu’on  nomme  le  cramoiü 
Mais  on  voit  que  Perle  & Juvenal  , en  parlant  de 
la  robe  pourpre  , la  défîgnent  prefque  tou  jour 
par  le  mot  d’hyacinthe.  Or  la  couleur  d’hyacinthe 
n’eft  pas  la  couleur  cramoifie.  Elle  eft  la  même 
que  celle  du  vin  rouge.  On  peut  voir  encore 
Ovide  , Métamorph.  , liv.  10  , fab.  6 , Diof- 
coriie,  &c.  Ce  qu’il  y a delînguîier,  c*eiï  que  les 
lapidaires  appellent  du  nom  d’hyacinthe  ou  jacin- 
the , une  pierre  de  couleur  orangée.  C’eft  ainfi 
que  tout  s’embrouille  faute  de  définitions  nettes 
& précifes.  Il  eft  d’autant  plus  indifpenfable 
à' ’être  fixé  fur  eette  couleur , qu’il  y a des  Artiftes 
qui  l’ont  fuppofée  rofe  , comme  on  le  voit  dans 
VEcce  Homo  de  Charles  Coypel,  à i’inftitution 
de  l’Oratoire,  rue  d’Enfer.  D’autres  ont  employé 
du  bleu  pour  du  pourpre» 
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leur  rouge  proprement  dite  eft  la 
couleur  du  fang,  elle  eft  égale- 
ment éloignée  du  jaune  & du  vio- 
let. Nous  ne  parlons,  en  ce  mo- 
ment-ci, que  des  fubftances  qui 
feules  & fans  mélange  donnent  le 
rouge* 

» 

io8.  Mettez:  dans  le  feu  fur  une 
pelle  de  fer,  ou  dans  un  creufet^ 
une  partie  de  cette  ochre  jaune 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut* 
n°.  8 1 & 82  , après  l’avoir  laiffée 
bien  fêcher.  Il  faut  couvrir  la  pelle 
ou  placer  le  creufet  de  manière 
que  les  cendres  ne  puiffent  tomber 
dedans.  Lorfque  f ochre  fera  cal- 
cinée , & c’eft  une  opération  de 
cinq  ou  lîx  minutes  , elle  fera  d’un 
rouge  briqueté.  Nous  la  nomme- 
rons, en  cet  état  , ochre  rouge* 
Cette  couleur,  mêlée  avec  d’au- 
tres , peut  fervir  dans  certaines 
carnations,  & ne  changera  pas*  Si 


no::  T'  R A ï T E' 

l’on  veut,  compofer  des  crayons; 
d’ochre  rouge,  il  fuffit  de  la  broyer 
fur  le  porphire  , avec-  de  l’eau 
comme  Fochre  jaune» 

109.  L’ochre  Brune  ou  de  rue, 
calcinée  de  la  même  manière , eft 
d’un  rouge  plus  obfcur  &:  plus  pro- 
fond. Nous  lui  donnerons,  dans  cet 
état,  le  nom  de  brun-rouge,  dé- 
nomination que  cette  ochre  porte 
en  effet  dans  le  commerce,  lorf- 
qu’on  l’a  calcinée  dans  les  travaux 
en  grand.  Mais- ce  Brun  - rouge  eft 
plus  ou  moins  Beau  , fuivant  Fef~ 
pèce  de  l’ochre  brune.  Il  eft  d’au- 
tant moins  orangé  , d’autant  plus 
profond , que  Fochre  eft  plus  pure» 
Tels  font  Féthiops  martial  & le 
fafran  de  mars.  Cette  couleur, 
comme  la  précédente  , peut  fervir 
dans  les  carnations.  Nous  en  parle- 
rons plus  bas.  Il  faut  compofer  des 
©rayons  de  ce  brun-rouge  pur,  en- 
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le  broyant  avec  de  Feau  comme 
Fochre  jaune.  Il  donnera  d’excel- 
lens  paftels.  La  folidité  des  ochres 
de  fer  efl:  à toute  épreuve , dans 
quelque  genre  de  peinture  qu’on 
les  employé.. 


1 1 o.  Je  connois  un  habile  Peintre 
de  Rome  qui  tire  celle  dont  il  fe 
fert  du  vitriol  de  mars  ou  couperofe 
verte;  il  fait  calciner  ce  vitrio!  une 
ou  deux  heures  dans  un  feu  de  ver« 
rerie.  C’eft  ce  qu’on  nomme  du 
colchotar  ; ou  9 lorfqtril  a été  bien 
lavé  v terre  douce  de  vitriol.  On 
en  trouve  chez  tous  les  maîtres  en 
Pharmacie.  Mais  il  n’eff  jamais  fans 
mélange  , ni  bien  lavé  , parce  qu’a- 
lors  il  perdrait  toute  Faftriâion 
qu’ils  ont  befoin  de  lui  conferver. 
Au  furplus  ? je  doute  qu’il  foit  pof- 
fibîe  de  i t dépouiller  entièrement 
de  l’acide  vitrioHque  , nipar  le  feu, 
nipar  le  lavage  ? à moins  qu’on  ne 
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mit  du  fel  de  tartre  dans  l’eau  , pré* 
caution  dont  cet  artifte  ne  foup-* 
çonne  sûrement  pas  la  néceffité* 
D’ailleurs,  peu  de  vitriols  de  fer 
font  exempts  de  cuivre, 

ni.  Le  moyen  le  plus  fimpîe 
d’avoir  une  ochre  femblable  , ce 
feroit  de  difîbudre  du  fer,  des 
doux , par  exemple  , dans  l’acide 
nitreux.  11  faut  que  le  vafe  fait 
grand  , parce  que  la  diffolution 
fe  fait  avec  beaucoup  de  violence  9 
& quelle  pafieroit  par-defius  les 
bords.  Elle  devient  d’une  couleur 
de  brun-rouge,  lorsqu’elle  eft  bien 
chargée  de  fer.  On  la  met  fur  le 
feu,  dans  un  creufet  découvert  * 
pour  faire  évaporer  l’acide.  On 
peut  l’enlever  auffi  par  le  moyen 
de  la  diftiîlation  dans  une  cornuë* 
Pour  lors  on  aura  Facide  fumant , 
quoiqu’on  l’eût  employ  é foibîe.  Il 
faudra  de  même  laver  F ochre  fur 
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le  filtre,  pour  achever  d’emporter 
l’acide  quelle  pourrait  avoir  re- 
tenu. Mais  Féthiops  martial  8c  le 
fafran  de  mars  , valent*  encore 
mieux  que  tout  cela. 

x i 2.  Je  ne  parle  point  de  là  [an* 
gaine . C’eft  une  autre  efpèce  d’o- 
chre  de.  fer  très-argileufe.  Elle  eft 
en  malles,  dure  , complète,  graffs 
au  toucher,  comme  les  ftéatites. 
O ii  s’en  fert  communément  pour 
deffiner;  mais  on  nen  fait  point 
ufage  dans  la  Peinture.  La  fan- 
guine  , bien  broyée  à Peau , com- 
pofe  des  .crayons  infiniment  meil- 
leurs pour  le  deffin  qu’ils  ne  le  font 
quand  on  fie  contente  de  la  fcier. 
Quelques  gens  fie  font  un  petit  re- 
venu de  cette  préparation  , dont 
ils  font  un  grand  myfière  à ceux 
qui  ne  veulent  pas  fie  donner  la 
peine  de  la  deviner.  On  peut , lorfi 
qu’on  broyé  lafanguine  , varier  le 
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ton  de  ces  fortes  de  crayons  , def- 

tinés  au  dëfli'n,  par  quelque  légère 

addition,  tantôt  de  cinabre , tantôt 

de  terred’ombxe  calcinée  ; ainli  du 

ïefov 

î r 3.  A l’égard  du  minium,  chaux 
de  plomb  torréfiée  fur  un  grand 
feu , tout  ce  que  nous  en  dirons, 
quoiqu’il  foit  a un  rouge  très-vif, 
c’elt  qu’il  faut  le  kiffer  aux  Peintu ~ 
reurs  pour  les  roues  de  ces  voitures 
utiles  à certains  égards , mais  où 
bien  des  gens  emprifonnent,  per 
ladignita,  les  vapeurs  & l’ennui 
qui  les  eonfument , & ne  s’éveillent 
qu’au  plaifir  d’écrafer  les  gens  qui 
les  nourriffent  ( 1 ).  Les  Peintres 
Anglais  font  pourtant  beaucoup 


( 1 ) Voici  la  répond  qu’un  Ouvrier  fie , i!  y 
a deux  jours , atuircieces  Meilleurs  qui  fe  cour- 
rouçoit.  J3  Volez-,  Moniteur , volez  , mais  laifTez- 
»5  pa(f?r  les  gens  qui  fonrplus  preifés  que  vous,, 
js  puifquils, ont  leur. vie  à gagner  }?« • 
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d’ triage  du  minium,  quoiqu’ils  n’en 
voyent  sûrement  pas  dans  les  ta- 
bleaux de  V andyck  ni  de  beaucoup 
d’autres  dont  ils  connoiffenî  bien 
le  prix  depuis  la.  fin  du  fi-èele  der- 
nier». 

x i 4.  Le  cinabre  eftdfim  rouge  * 
à-peu-près  écarlate,  quand  il  efi 
broyé.  N’en  prenez  jamais  qu’en 
pierre-,  comme  je  Fai  déjà  dit.  Pour 
en  comparer  des  crayons  il  iuffit 
de  le.  porphirifer  avec  de  Feaudans 
laquelle  on  aura  fait  diffoudre  un 
morceau  de  gomme  arabique.  Ces 
crayons-là  font  très-pefants.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  le  cinabre 
change,  même  à l’huile,  à moins 
qu’il'  ne  foit  mêlé  de  minium.  Il 
eil  conftaté  que  le  mercure,  dans 
F état  de  cinabre , ne.fe  prête  à Fac- 
tion d’aucun  diffolvant,  parce  qu’il 
eir  défendu  par  le  foufre,  & ne 
conferve.  aucun  caraftère  falin. 
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Qu’on  l’expofe  à la  vapeur  dufoye 
de  foufre , ou  quon  en  verfe  def- 
fus,  il  n’en  reçoit  pas  la  plus  légère 
impreffion.  Quelle  vapeur  allez 
putride  pourroit  donc  l’altérer , 
s’il  réfifte  à cette  épreuve  ? Pres- 
que tous  les  Peintres  à l’huile,  ceux 
de  Londres,  fur-tout , prétendent 
qu’il  noircit  : je  le  crois  bien.  C’eft5 
pour  l’ordinaire  , du  vermillon 
qu’ils  employent , c’ell-à-dire  i\n 
mélange  de  cinabre  & de  minium  f 
qu’on  a lavé  peut-être  avec  de  bu- 
rine , comme  le  prefcrit  un  petit 
livre  corn  pofé  fur  la  migniature,  ce 
qui  ne  peut  que  difpofer  encore 
plus  ce  mélange  à s’altérer.  Or  coin* 
ment  ne  noirciroit-il  pas  dans  des 
villes  chargées  d’autant  d’exha-* 
laifons  fétides  que  le  font  Londres 
& Paris  ? ( i ). 


( i ) Si  Paris  n’étoit  litué  clans  le  plus  heu* 
feux  climat  * & baigna  paf  les  eaux  les  plus  fa* 
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11^.  Quelques  perfonnes  ont 
imaginé  de  rembrunir  le  cinabre 
dans  la  Peinture  à l’huile , en  y 
mêlant  de  la  réfine  connue  fous  le 
nom  de  fang-^dragon.  Si  ce  mélange 
eft  de  peu  de  reffource,  au  moins 
n’a-t-il  pas  de  grands  inconyéniensf 
les  fubftances  réfineufes  n’étant 
elles-mêmes  que  des  huiles  con- 
crètes. En  ce  cas  il  faudroit  choifir 
du  fang-dragon  des  Canaries  en 


lubres  de  l’univers,  ce  feroit  un  féjour  éternel  de 
pefle  , vu  le  peu  de  foin  qu’on  a pris  dans  tous  les 
tems  d’y  donner  de  l’air  aux  habitations.  îl  fem- 
ble  même  que,  dans  les  endroits  où  les  débouchés 
jdevroient  avoir  le  plus  de  largeur,  pqur  la  f.icir 
lité  des  communications  avec  la  rivière , on  ait; 
affeélé  d’en  faire  autant  de  coupe- gorges  , & l’on 
ne  peut  concevoir  à quel  excès  les  gens  prépofég 
pour  furveiller  les  travaux  à cet  égard  , ont  porté 
l’impéritie  ou  la  négligence.  L’adminirtratiorç 
vient  enfin  de  s’en  occuper  elle-même.  Les  rues 
s’élargiflenr , elles  commencent  à s’aligner,  on 
ouvre  des  débouchés.  Qui  croiroit  que,  dans  le 
jong  intervale  du  pont-neuf  à la  grève,  il  n’y  a 
qu’une  feule  rue  ? encore  n’a-t-elle  que  dix  hu|| 
pieds  de  largeur» 
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larmes»  Ces  larmes  font  dures, 
friables,  rougeâtres,,  enveloppées 
dans  des  feuilles  & greffes  comme 
desnoifettes.  L’addition  du  carmin 
rend  le  cinabre  plus  fanguinojent. 

h 6. Le  carmin,  dans  le  paftel, 
doit  fe  traiter  comme  le  ftil  de 
grain.  Sur-tout  il  ne  faut  pas  épar- 
gner l’eau  pour  le  laver  & le  puri- 
fier , fans  quoi  les  crayons  feroient 
auffi  durs  que  du  corail.  Si  l’on  vou« 
loit  abréger , on  pourroit , après 
Lavoir  broyé  Amplement  avec  un 
peu  d’eau.,  lui  laiffer  le  tems  de  fê- 
■cher  à demi.,  puis  le  détremper  ou 
délayer  avec  defefpritdevin  bien 
redifié;  par  cette  méthode,  les 
crayons  feroient  auffi  friables  qu’il 
eft  néceffaire  ; mais  elle  ne  vaut 
rien,  du  moins  pour  les  Artiftes, 
Ç’eft  qu  alors  on  ne  peut  le  faire 
entrer  dans  d’autres  crayons,  pour 
différentes  couleurs^  telles  que  le 
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violet,  par  exemple , à moins  qu’on 
ne  les  composât  de  même  avec  l’efi 
prit  de  vin,  ou  qu  i!  n’y  entrât  en 
fort  petite  quantité  , parce  qu’il 
les  durcirait  trop;  & d’un  autre 
côté  , £ efl:  qu’il  ne  faut  employer 
dans  une  compofition  de  quelque 
mérite , fur-tout  à l’huile  , aucune 
couleur  qui  ne  foit  bien  dépouil- 
lée de  toutes  les  matières  ialines 
qui  font  entrées  dans  fa  prépara- 
tion. Que  faire  d’un  tableau  fari- 
neux , fans  fraîcheur,  fans  vie , dont 
le  coloris  louche  .,  terne  , infîgnh* 
fiant,  ne  préfiente  aucun  relief  ? Il 
faut  en  convenir  : aucun  Peintre 
d’Italie  n’a  porté  l’art  du  coloris 
plus  loin  que  quelques-uns  des 
r cintres  François.  Mais  la  plupart 
négligent  trop  cette  partie.  Com- 
ment ne  voyent-ils  pas  que  le  co* 
loris  fait  le  plus  doux  charme  de  la 
Peinture  ? Un  poëme  ^ quelque 
bien  conçu  qu’en  foit  le  plan,  n’a 
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point  de  leâeurs  fi  le  fille  en  efi: 
foible;  ainiî  dans  la  peinture,  la 
meilleure  compofition  , fans  co- 
loris, ne  peut  jamais  être  regardée 
que  comme  une  efquiffe.  Peu  de 
gens  font  en  état  de  juger  fi  tel 
mufcle  produit , dans  telle  circonf- 
tance,  tel  ou  tel  effet;  mais  le  co- 
loris appelle  tous  les  yeux,  &, 
comme  il  ne  faut  aucune  étude 
pour  en  juger,  il  réunit  d’abord 
tous  les  fufrages.  Voyez  le  prix  ex- 
travagant qu’on  met  aux  bambo- 
chades  anciennes  & modernes. 
Quoi  de  plus  mauffade  pourtant 
du  côté  du  deffin  comme  du  côté 
des  grâces  ? Mais  il  y a de  la  vérité 
dans  le  coloris , il  eft  net , ce  qui , 
joint  avec  le  clair-obfcur  8c  le  fini , 
fait  le  feul  mérite  de  ces  fortes  de 
tableaux. 

il 7.  On  concevra,  fans-doute, 
par  la  manière  dont  je  viens  de 

îif  exprimer  , 
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m’exprimer,  qu’il  ne  faut  pas  né- 
gliger le  deffin , mais  qu’il  ell: , à- 
peu-près,  dans  la  Peinture  ce  que 
la  charpente  eft  à la  conftruâion 
du  navire,  que  Part  n’eft  que  Pi- 
mitation  de  la  nature,  imitation 
qui  ne  peut  être  complette  qu’au- 
tant  que  Pon  produit,  à Paide  de  la 
couleur,  ainfi  que  de  l’expreffion, 
les  mêmes  effets  qu  elle. 

1 1 8.  Revenons  au  carmin.  Cette 
fubftance  eft  d’un  grand  ufage  dans 
le  paftel , fur-tout  pour  les  carna- 
tions, la  couleur  en  eft  vive,  8Ç  * 
de  tous  les  cramoifis  brillans , c’eft 
le  moins  fugitif. 

11 9.  Les  Peintres  à Phuile  en 
font  peu  d’ufage.  La  couleur  na- 
turelle de  la  cochenille  eft  pourpre. 
Les  fabricans  y mêlent  une  décoc- 
tion d’autour  & de  chouan.  Ces 
ingrédiens  a’ont  point  de  confif- 
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tance  , & ne  donnent  pas  aflez  de 
corps  au  carmin , non  plus  que  l’a- 
lun qu’on  y employé,  8c  dont  la 
terre  eft  d’ailleurs  fufceptible  d’al- 
tération. 

120.  Voici  de  quelle  manière  il 
feroit  bon  de  s’y  prendre  pour  com- 
pofer  une  efpèce  de  carmin  qui 
réuffit  à l’huile. 

Faites  bouillir  à petit  feu  près 
d’une  heure , une  poignée  d’écorce 
de  bouleau;  paffez  la  liqueur  au 
travers  d’un  linge , & remettez-la 
fur  le  feu;  pulvérifez  un  gros  de 
cochenille  & mettez  - la  dans  le 
même  vafe.  Après  trois  ou  quatre 
bouillons , retirez-la,  & verfez  la 
décoftion  dans  un  plat  defayance, 
pour  la  féparer  de  la  lie , à moins 
que  vous  ne  préfériez  de  la  paffer 
au  travers  d’un  tamis  de  crin.  Pour- 
lors  verfez  dans  le  plat  goûte  à 
goûte  une  certaine  quantité  de  dif 
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folution  d’étain  femblable  à celle 
dont  nous  avons  parlé  n°.  93.  La 
cochenille  fe  raffemblera  bientôt 
en  petits  flocons  d’un  rouge  de 
fang.  Laiffez  la  repofer  quelques 
heures , elle  fe  précipitera  d’elle- 
même.  L’eau  reflera  jaune.  On  peut 
la  jetter  par  incliaaifon  9 & verfer 
le  précipité  fur  le  papier  lombard. 
Quelques  momens  après  il  faut  ré- 
pandre à plufieurs  reprifes  fur  le 
papier , mais  à côté  du  précipité  f 
beaucoup  d’eau  chaude  , pour  le 
bien  laver  & le  delïaler  entière- 
ment. 

I 2 I.  On  donneroit  à la  fois  au 
carmin , plus  de  corps  & plus  de 
folidité  par  cette  manière  de  le 
préparer.  Il  réfulte  de  quelques 
épreuves  qu’on  a faites  (i),  que  le 


( 1)  Recueil  de  procédés  fur  les  teintures  de 
nos  végétaux , par  M.  d’Ambourney , pag,  1 34  8c 
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fuc  de  l’écorce  du  bouleau,  verte 
ou  fèche,  fixe  la  couleur  des  bois 
de  teinture , tels  que  le  Campêche 
& le  Fernambeuc  , toute  fugitive 
qu’elle  eft  : a plus  forte  raifon  peut* 
on  compter  que  celle  de  la  coche- 
nille , beaucoup  plus  permanente , 
auroit  toute  la  confiftance  nécef- 
faire, 

122.  En  effet,  quelques  goûtes  de 
décoâion  de  cochenille  pure,  fur 
du  papier,  deviennent, en  fâchant, 
d2un  violet  terne  & fombre.  Elles 
relient , fur  le  même  papier , d’un 
violet  rougeâtre  Sç  net , avec  l’eau 
de  bouleau, 

123.  Quant  à la  chaux  de  ré- 
tain,  diflous  par  les  acides,  on 
fût  quelle  n’éprouve  point  de 
changement.  C’eft  pour  cela  que 
je  la  fubflitue  à la  terre  de  l’alun, 
beaucoup  plus  fufceptible  d’alté- 
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ration.  S'il  falloit  d’ailleurs  des  au* 
torités  pour  jufiifier  cette  préfé- 
rence, je  pourrois  citer  MM.  Hel- 


principalement  dans  la  teinture  d^ 
cochenille. 


114.  Je  dois  prévenir  au  fur- 
plus  que , quelquefois  , on  ne  rëuf* 
fit  j>oint , ù qu  il  ne  fe  fait  pas  de 
précipité.  De  forte  que  Feau  ne 
pafle  pas  au  travers  du  filtre, 
qu’au  lieu  d’être  jaunâtre  , elle 
refie  couleur  de  fang.  Il  faut  alors 
y joindre  d’autre  eau  chargée  d’al- 
kali  fixe  pour  opérer  la  féparation  , 
ce  qui  même  ne  réufiit  pas  tou- 
jours, lors,  par  exemple,  que  la 
diffolution  d’étain  qu’on  employé 
ne  devient  pas  laiteufe  par  l'addi- 
tion de  l’eau  pure.  Dans  la  tein- 

E iij 
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îure  , c’eft  tout  le  contraire.  Le 
teinturier  manquera  fon  opération 
ii  fa  diffolution  d’étain  devient  lai- 
teufe  avec  de  l’eau,  parce  que  la 
chaux  métallique  ne  pénétrera  pas 
alors  dans  les  pores  de  lafubftance 
dont  le  tifïu , qui  doit  recevoir,  la 
teinture , eft  compofé.  C’eft  une 
raifonpour  réemployer  àcet  ufage 
qu’une  diffolution  d’étain  faite  par 
l’acide  marin  feul.  Cet  acide  , avec 
le  fecours  d’un  feu  très-léger,  dif- 
fout  fort  bien  l’étain.  Je  n’ai  pas 
cru  devoir  omettre  cette  obferva- 
tion  , quoi  qu’étrangère  ici , vu 
fon  importance.  La  plupart  des 
Ouvriers  ne  tirent  que  des  tein- 
tures médiocres  des  bois  de  Fer- 
îiambouc,  de  Bréfil  & de  Cam- 
pêche,  faute  deconnoître  ce  mor- 
dant qui  leur  donnerait  des  cou- 
leurs folides , en  y joignant  la  dé- 
coélion  de  l’écorce  de  bouleau. 
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125.  Dans  la  Peinture  en  émail 
on  fe  fert  du  pourpre  de  Cafjius , 
qu’on  incorpore , ou  qu’on  attache 
à l’émail  avec  de  la  poudre  de  verre 
tendre.  Le  feu  qui  fond  le  verre  * 
fixe  le  pourpre  fur  l’émail  , mais 
fans  vitrifier  le  pourpre  , comme  on 
pourroit  fe  fimaginer.  Il  en  tem- 
père feulement  la  couleur,  en  pro- 
portion de  la  quantité  d’émail 
qu’on  y joint,  & lui  fait  prendre 
un  ton  plusou  moins  rofe , plus  ou 
moins  cramoifi,  mais  le  pourpre  en 
lui -même  relie  inaltérable.  Ce 
pourpre  ïi’efique  de  l’or  diffous  par 
l’eau  régale  & précipité  par  une  dif- 
folution  d’étain.  Comme  un  grand 
nombre  d’Artiftes ignore  le  moyen 
de  le  compofer , j’ai  cru  leur  ren- 
dre fervice  de  leur  indiquer  celui 
qui  leur  réuffira  le  mieux.  Le 
voici. 

126.  Dans  une  once  d’acide  ni- 

E iv 
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treux , mettez  une  demi-once  d’a- 
eide  marin.  Voilà,  comme  je  l’ai 
déjàriit,  de  l’eau  régale.  Compo- 
fez  - la  toujours  vous  - même , & 
n’employez  jamais  de  fel  ammo- 
niac, au  lieu  d’acide  marin,  quoi- 
qu’on la  prépare  de  la  forte  affez 
communément.  Vouscoureriez  le 
rifque  de  faire  de  l’or  fulminant  par 
des  mélanges  ultérieurs  qu’il  n’ell 
pas  befoin  d’expliquer  ; cela  n’ar- 
rivera pas  fi  vous  la  compofez  vous 
même , comme  je  viens  de  le  dire. 
Chargez  par  degrés  cette  eau  ré- 
gale d’autant  de  feuilles  d’or 
quelle  en  pourra  diffoudre.  Je 
parle  des  feuilles  d’or  en  livret, 
qui  fe  vendent  à Paris  environ 
quatre  francs  chaque  livret  de 
vingt  - quatre  feuilles  d’or  &.  de  fix 
pouces  en  quarré. 

127.  D’un  autre  côté  , faites 
dans  une  caraffe  une  autre  eai* 
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régale  femblable  à la  précédente. 
Joignez  à ce  diffolvant  près  d’une 
once  d’eau  bien  pure , afin  de  l’af- 
foiblir.  Il  faut  un  peu  plus  d’eau , 
fi  les  acides  fout  très-concentrés  & 
fumans.  Jettez-y  quelques  frag- 
mens  d’étain  de  Malaca.  Celui  de 
Cornouailles  produit  le  même 
effet  s’il  eft  pur.  Mais  n’y  projettez 
l’étain  que  fucceffivementpartrès- 
petites  portions,  la  diffolutiondoit 
s’en  faire  très-lentement  pour  évi- 
ter quelle  devienne  laiteufe.  On 
peut,  dans  cette  vue , placer  la  ca- 
raffe  fur  une  affiète  pleine  d’eau 
fraîche.  Au  refte , il  faut  toujours 
la  compofer  foi  - même , comme 
celle  de  l’or.  Cette  diffolution 
faite,  répandez-en  cinq  ou  fix  goû- 
tes feulement  dans  un  grand  verre 
plein  d’eau.  Joignez-  y dix  ou  douze 
goûtes  de  diffolution  d’or.  Sur  le 
champ  l’or  deviendra  pourpre  plus 
ou  moins  violet,  car,  fur  vingt 

E v 
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eflais,  les  nuances  ne  font  prefque 
jamais  femblables.  Il  y a même  du 
hafard  dans  cette  combinaifon.  Si 
le  pourpre  ne  fe  montre  pas  tout 
de  fuite  au  fond  du  verre  * ce. qui 
peut  arriver  lorfqu’on  n’a  pas  em- 
ployé de  l’eau  bien  pure  , il  faut 
plonger  dans  le  verre  , au  bout 
d’une  plume  neuve,  un  morceau 
d’étain  & l’y  promener  quelques 
infians.  L’or  fe  raffemblera  tout  au 
tour  en  nuages  vineux.  Mais  ce 
moyen  même  eft  inefficace,  lorf- 
que  la  diffolution  d’étain  devient 
blanche  ou  laiteufe  dans  l’eau.  Ce 
qui.  le  prouve,  c’eft  que  dans  ce 
dernier  cas  , n’ayant  point  obtenu 
de  pourpre , je  l’ai  fait  paroître  fur 
le  champ  par  l’addition  de  celle 
qui  reifoit  limpide,  quoique  mê- 
lée avec  de  l’eau  commune  de  ri- 
vière. Il  faut  donc  réferver  pour 
d’autres  ufages  la  diffolution  d’é- 
tain qui  ne  fe  trouveroit  pas  pro- 
pre à celui-ci. 
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Quelques  momens  après  que  le 
pourpre  s’eft  formé,  verfez  dans 
un  autre  grand  vafe  tout  ce  qu’il 
y a dans  le  verre,  8c  continuez  de 
là  forte  jufqu  a ce  que  toute  la  dif- 
folution  d’or  8c  celle  d’étain  fuient 
épuifées.  Le  pourpre  fe  précipitera 
de  lui-même  infenfiblement  dans 
ce  vafe , 8c  pour  lors  il  faudra  verfer 
par  inclinaifon  le  plus  d’eau  qu’il 
fera  poffible  du  vafe  qui  contient 
le  précipité , mais  éviter  qu’il  ne 
s’échappe,  8c  la  remplacer  par 
d’autre , afin  d’emporter  les  acides 
nitreux  8c  marin  par  un  lavage 
abondant.  L’eau  qu’on  n’auroit  pas 
pu  jetter  faùs  quelle  entraînât  une 
partie  du  précipité , pourra  s’éva- 
porer aufoleil,  8c  le  pourpre,  en 
fe  deffêchant,  fe  lèvera  de  lui- 
même  en  écailles. 

I 

I 

i28.La  manganéfe  fournit  éga- 
lement, dans  la  Peinture  en  émail 

F vj 
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& dans  la  poterie  , une  couleur 
pourpre , mais  inférieure  à la  pré- 
cédente. On  peut  croire  cepen- 
dant que  nos  Pères  connoiffoient 
des  moyens  faciles  de  fe  procurer 
pour  cet  ufage  des  cramoifis  d’une 
grande  beauté  , comme  on  le  voit 
dans  les  vitraux  de  plufieurs  an- 
ciennes églifes.  Au  re/le,  on  pré- 
tend ( 1 ) qu’une  dilïblution  d’or 
peu  chargée,  donne,  avec  l’alkalr 
fixe , un  précipité  d’un  cramoifi 
beaucoup  plus  pur  que  celui  de 
Caffius , & qu’il  fuffit , pour  em- 
pêcher l’or  de  fe  revivifier  dans  le 
feu,  d’y  joindre  une  très  - légère 
partie  de  dilïblution  d’étain  par 
l’eau  régale,  avant  de  le  préci- 
piter par  l’alkali  fixe.  On  fuppofe 
encore  que  For,  précipité  de  fan 


( 1 ) Chymie  expérim.  & raifannée  , par 
M.  Baume,  tom.  3 , article  de  l’or.  Voyez' au(E 
le  Di&ioan.  de  l’Induftne» 
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diffolvant  par  le  mercure  diffous 
dans  l’eau  régale , donne  dans  l’é- 
mail une  couleur  écarlate  ( 1 ).  Je 
trouve  enfin  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  ( 2 ) que 
l’argent  diffous  par  l’acide  nitreux 
& précipité  par  le  fel  neutre  arfe- 
nical  ? devient  pourpre  , mais  la 
couleur  difparoît  dans  le  feu.  Quoi- 
qu’il en  foit,  ne  pourroît  - on  pas 
faire  paffer  le  précipité  pourpre  de 
Caffms,  dans  la  Peinture  à l’huile  5 
au  ton  qu’il  prend  fur  la  porce- 
laine ? c’eflt  un  problème  dont  la 
folidité  de  cette  couleur  vaut  bien 
la  peine  que  s’occupent  ceux  à qui 
le  tems  & l’occafion  ne  manque- 
ront pas , ou  dont  les  vues  font 
tournées  vers  les  fpéculations  mer- 
cantiles. 


( 1 ) I/art  de  la  Peinture  fur  verre  , pag,  i6z* 
(2)  Année  1746,  pag.  2^2. 
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129.  On  ml  dira  que  je  propofe 
une  préparation  bien  embarraf- 
fante  & qui  deviendroit  couteüfe. 
Mais  feroit-elle  jamais  embarraf- 
fante  ni  couteufe  autant  que  l’ou- 
tremer, qu’on  employé  pourtant 
dans  des  parties  bien  moins  capi- 
tales que  les  carnations  ? Là  valeur 
de  l’ouvrage,  dans  un  excellent 
tableau,  dédommage  affez  l’Ar- 
tifle  du  prix  de  la  matière. 

130.  Revenons  au  pafteî.  L’ordre 
deschofes  nous  conduit  àparler  des 
laques.  Il  faut  les  réferver  pour  les 
draperies.  Il  s’en  trouve  d’affez 
bonne  fous  le  nom  de  laque  carmi- 
née. On  pourroit  l’employer  faute 
de  carmin  dans  les  carnations  , 
mais  non  celle  qu’on  nomme  laque 
colombine,  & qu’on  appellerait 
encore  mieux  purpurine  : elle  fe- 
roit  trop  violette.  Ces  laques  font 
d’ordinaire  en  grains  ou  trochifr 
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ques.  Il  faut  en  écrafer  un  morceau 
pour  les  éprouver,  fkrépandre  def- 
fus  un  peu  d’alkali  fixe  en  liqueur 
ou  du  vinaigre.  Si  la  couleur  ne 
devient  pas  violette  au  premier 
cas , & jaunâtre  au  fécond  ; c’eft 
une  preuve  quelles  ne  font  pas 
mauvaifes.  Les  laques  doivent  être 
traitées  de  la  même  manière  que 
le  carmin  ; c’efi-à-dire  qu’il  faut  les 
délayer  dans  une  grande  quantité 
d’eau  tiède  après  les  avoir  porphi- 
rifées,  & le  refte  comme  on  l’a  vu 
ci-deffus,  n°.  88. 

1 3 1 . On  trouve  dans  beaucoup 
de  livres  (1)  une  foule  de  recettes 
pour  faire  de  la  laq^ue.  Je  ne  les  co- 
pierai point  ici.  L’on  peut  y avoir 
recours.  Ce  font  toujours  des  terres 


( 1 ) EncyclopéJ.  verbo  Jaque.  Di&ionn.  dè 
rindaftrie  verbo  4laque-;  Bihlioth.  économ  ; Die- 
tionn.  de  Peinture  ; Traité  de  la  Mignature,  8tc. 
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d’alun,  colorées  en  rouge  par  des 
bois  de  teinture,  tels  que  celui  de 
Fernambouc,  ou  celui  de  Bréfil, 
variété  du  précédent;  le  bois  de 
Santal  rouge,  le  Rocou,  la  racine 
d’Orcanette , la  fleur  de  Carthame 
oufafran  bâtard,  la  graine  de  Ker- 
mès donnentpareillement  descou- 
leurs rouges,  ainfi  que  les  bois  de 
Sainte-Marthe  & de  Campêche 
avivés  par  un  acide.On  peut  mettre 
dans  la  même  clafle  plufieurs  ef- 
pèces  de  Lichen , forte  de  cham- 
pignon très-fec  qui  croît  fur  les 
rochers , particulièrement  l’efpèce 
qui  donne  l’orfeille.  Toutes  ces 
couleurs-la  tiennent  fort  peu.  Les 
Murex  & les  Buccins  fourniroient 
des  pourpres  beaucoup  plus  conf- 
tans , fi  la  difficulté  d’en  réunir  une 
certaine  quantité  permettoit  de 
s’en  occuper.  On  ne  peut  compter 
que  fur  la  racine  de  Garance, 
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132.  Mais  fi  les  fabricans , au 
lieu  de  l’alun  qu’ils  employent 
communément  pour  compofer  la 
la  laque , fe  fervoient  de  ladiffolu- 
tion  d’étain  que  nous  avons  indi- 
qué, n°.  93  , ils  l’cbtiendroient 
beaucoup  plus  belle  & plus  folide. 

133.  Voici,  par  exemple,  une 
compofition  très -facile  dans  ce 
genre.  Mettez  dans  deux  pintes 
d’eau  trois  ou  quatre  petites  bran- 
ches de  peuplier  d’Italie  ou  de 
bouleau  coupées  en  très -petits 
fragmens.  Tous  les  bois,  dont  on 
veut  extraire  la  couleur , doivent 
toujours  être  effilés  ou  hachés.  Que 
ces  branches  foient  vertes  ou  fê- 
ches,  il  n’importe.  Faites  les  bouih 
lir  à petit  feu  près  d’une  heure. 
Décantez  la  décoflion.  Joignez-y 
delaracine  de  Garance pulverifée, 
à-peu-près  une  poignée.  Faites  la 
bouillir  deux  ou  trois  minutes. 


138  Traité 
Verfez  la  liqueur  au  travers  d’un 
linge , dans  un  autre  vafe , & jet- 
tez-y  de  l’alkali,  du  tartre  gros 
comme  un  œuf. Remuez  le  mélange 
avec  quelques  tuyaux  de  plume. 
Verfez  deffus , goûte  à goûte  , 
affezde  diffolution d’étain  (n°.  93), 
pour  que  l’eau  commence  a jaunir. 
Quelques  momens  après  filtrez  fur 
le  papier  lombard.  Quand  l’eau  fera 
paffée  par  le  filtre  ? arrofez  la  fécule 
ou  précipité  qui  fera  refté  deffus, 
avec  beaucoup  d’eau  tiède  que 
vous  laifferez  paffer  de  même  au 
travers  du  filtre  , afin  de  diffoudre 
6c  d’enlever  tous  lesfels. 

î 34.  La  Garance  eft,  de  toutes 
les  plantes  connues  dans  nos  cli- 
mats , celle  qui  donne  le  rouge  le 
plus  durable , & le  fuc  du  peuplier 
ne  peut  que  l’affurer  davantage. 
Celui  de  l’écorce  du  bouleau  vaut 
encore  mieux  pour  les  couleurs 
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rofacées,  8tl’un  & l’autre  le  rem- 
bruniront moins  que  la  noix  de 
galle  qu’on  employé  communé- 
ment dans  la  teinture  pour  fixer  le 
rouge  de  la  Garance. 

135.  On  a remarqué  que  l’or  & 
l’étain  , mêlés  enfemble  , après 
avoir  été  diflbus,  chacun  féparé- 
ment,  par  l’eau  régale  (nos.  126  8c 
127),  îe  précipitoient  dans  la  dé- 
coftion  de  Garance  en  une  belle  8c 
folide  couleur  rouge.  Ce  procédé* 
qui  ne  feroit  pas  praticable  dans  la 
teinture  ; à caufe  du  prix  d’un  pa- 
reil mordant,  pourroit  fervii  à corn- 
pofer  une  laque  bien  fupérieure  au 
carmin  pour  la  Peinture  à l’huile. 

1 3 6.  Au  refte,  s’il  s’agi  ffoit  d’en 
cornpofer  une  d’un  ton  brillant 
pour  des  ouvrages  de  peu  de  durée, 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  l’obtenir 
en  verfant  de  la  diffolution  d’étain 
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faite  par  l’eau  régale  ( na.  93  ) , fur 
une  fimple  décodion  de  bois  de 
Fernambouc  ou  de  Bréfil.  Cette 
laque-ci,  par  exemple,  feroit  un 
beau  rouge  pour  la  toilette.  Il  fuf- 
firoit  d’en  délayer  avec  un  peu 
d’eau  pure  & d’en  étendre  fur  la 
pomme  des  joues.  Mais , avant  de 
l’employer  à cet  ufage , il  faudroit 
l’avoir  bien  lavé  fur  le  filtre  pour 
emporter  tout  l’acide.  Ce  rouge  à 
l’eau  feroit  plus  naturel  que  celui 
dont  on  fe  fert  avec  du  talc  en 
poudre,  & ne  fauroit  être  malfai- 
fant,  pourvu  qu’on  l’ait  bien  lavé 
fur  le  filtre.  En  Angleterre  les 
femmes  fe  fervent  du  carmin  de  la 
même  manière.  Au  refte,  il  feroit 
inutile  d’elfayer  de  mêler  ni  l’un  ni 
l’autre  avec  du  talc,  parce  qu’il  les 
tourne  au  violet. 

1 37.  La  fleur  de  Carthame  ou 
fafran  bâtard,  donne  aufli  pour  le 
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même  ufage  un  très-beau  rouge* 
Mais  il  fe  compofe  d’une  autre  ma- 
nière, On  lave  cette  fleur  dans 
plufieurs  eaux,  on  l’y  prefle  même 
entre  les  doigts  pour  en  ôter  la 
couleur  jaune.  Quand  elle  eft  bien 
lavée,  on  la  fait  tremper  dans  de 
l’eau  fraîche  où  l’on  a mis  du  fel  de 
tartre.  On  la  pétrit  dans  cette  li- 
queur alkaline  pour  en  extraire 
toutes  les  molécules  rofacées 
qu  elle  peut  fournir.  On  paffe  en- 
fuite  la  liqueur  avec  expreflion  au 
travers  d’un  linge;  on  en  étend  une 
partie  fur  une  foucoiipe  de  porce- 
laine , on  verfe  dans  la  foucoupe 
quelques  goûtes  de  jus  de  citron; 
le  rouge  fe  précipite  8c  s’attache 
aux  parois  du  vafe.  On  continue  de 
la  même  manière  avec  d’autres  fou- 
coupes,  après  quoi  l’on  jette  l’eau 
qui  fumage  dans  les  foucoupes.  Il 
fautpaffer  de  nouvelle  eaudeflus5 
pour  enlever  tout  ce  qui  peut  être 
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refté  de  jaune.  On  ramaffe  le  rouge, 
on  le  broyé  avec  du  talc  pour  le 
faire  fervir  en  poudre,  ou  bien  on 
biffe  le  rouge  fur  la  porcelaine 
pour  l’employer  avec  un  pinceau 
mouillé.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
rouge  végétal  ou  rouge  en  taffe. 
Il  refte  ordinairement  beaucoup 
defel  de  tartre  dans  cette  compofi- 
tion,  comme  on  peut  s’en  affurer, 
fi  l’on  en  met  fur  la  langue.  Mais , 
pour  en  juger,  il  ne  faut  pas  avoir 
le  fentiment  du  goût  blafé  par  l’u- 
fage  immodéré  du  fel  de  cuifîne. 
C’eftbien  pis,  fi  l’on  mêle  du  ci- 
nabre ou  du  vermillon  dans  ces 
fortes  de  rouge,  comme  on  l’a  fait 
quelquefois  ; les  dents  font  bientôt 
perdues, 

1 38.  Des  vinaigriers  compofent 
aufli  du  rouge  pour  la  toilette  avec 
la  décoâion  du  bois  de  Bréfil , ou 
même  aveclefuc  des  bayes  de  cer* 
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taines  plantes,  comme  celles  de  fu- 
reau,  de  ronce  8t  plufieurs  autres. 
Ils  les  écrafent , les  font  bouillir 
avec  de  Feau , paffent  la  liqueur  au 
travers  d’nn  linge,  y mêlent  du  vi- 
naigre pour  exalter  la  couleur,,  8c 
Fenferment  dans  des  bouteilles.  Ce 
rouge  imite  mieux  les  couleurs  na- 
turelles que  le  rouge  en  poudre.  Il 
s’incorpore  en  quelque  forte  avee 
le  tiffu  de  la  peau  comme  celui 
dont  nous  avons  parlé  fous  le 
n°.  136.  Mais  ce  rouge  de  vinaigre  , 
ainfi  que  tous  ceux  dont  on  n a pas 
extrait,  par  beaucoup  de  lavage, 
les  parties  falines,  e ft  pernicieux. 
L’acide  qui  l’avive , 8c  dont  on  ne 
peut  le  dépouiller  , dellèche  la 
peau,  la  flétrit.  C’efl:  même  un 
répercuffif  dangereux, 

1 39.  Ces  petites  reflburces ima- 
ginées pour  perpétuer  l’aurore  dé 
l’âge,  ne  font  qu  éphémères.  Mais 
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leur  fugacité  même , 8clanéceflité 
de  les  renouveller  fans  cefle,  aver- 
tiffent  chaque  fois  les  femmes  que 
la  beauté  paffe  bien  vite,  & quelles 
doivent  de  bonne  heure  acquérir 
d'autres  reffources  moins  périf- 
fables. 

140,  Au  refte,  fi  le  rouge  efl  un 
artifice , du  moins  cet  artifice  n’eft 
pas  contre  nature  autant  que  la 
poudre  avec  laquelle  on  fe  blanchit 
les  cheveux.Les  femmes  à la  Chine, 
moins  inconféquentes  à leur  toi- 
lette , laiflent  les  cheveux  blancs  à 
la  vieillefle,  & teignent  les  leursen 
noir.  Au  furplus  tous , les  peuples 
de  TUnivers  policés  ou  non , fe 
peignent  la  peau  de  couleurs  artifi- 
cielles , quelques-uns  même  jufqu’à 
fe  rendre  difformes,  & cefl  une 
chofe  curieufe  que  la  bifarrerie  & 
la  diverfité  de  leurs  goûts  fur  cette 
matière.  A Gênes  les  femmes  fe 

couvrent 
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couvrent  de  blanc  tandis  quelles 
auroient  honte  de  mettre  dit 
rouge.  Celles  de  la  péninfuie  de 
l’Inde  fe  peignent  en  bleu  tout  le 
tour  des  yeux  pour  les  faire  paroître 
plus  grands.  Quelques  peuples 
fauvages  fe  font  de  profondes 
bleffures  fur  les  joues  pour  fe  don- 
! ner  l’air  guerrier;  ce  font  leurs 
titres  de  nobleffe , comme  ailleurs 
on  les  fonde  fur  des  lauriers  flétris 
& qu’on  n a pas  cueillis  ( 1 ).  Les 
bords  du  Nil  offrent  des  hommes 
qui,  dans  les  mêmes  vues,  s’im- 
priment avec  un  fer  rouge  des  mar- 
ques bleues  fur  Feftomach  & les 
lèvres.  Â Taïti  ce  n’efl:  pas  fur  le 
vifage , mais  fur  le  dos  qu’on  s’ap- 
plique ces  fortes  de  trophées.  Les 


(1)  . « . • . Miferum  efl  alîorum  încumbere  fama # 
Stratus  hurni  palmes  viduas  defiderat  ulmos0 

JUVEN, 

G 
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Patagons  fe  font  des  cercles  fur  le 
vifage  avec  des  couleurs  jaunes, 
rouges  & bleues,  comme  s’ils  vou- 
loient  difputer  aux  perroquets  la 
diverfité  de  leur  parure.  Les  Antro* 
pophages  de  la  nouvelle  Zélande 
trouvent  qu’il  y a plus  d’agrément 
de  fe  peindre  le  vifage  en  compar- 
timèns  comme  un  taffetas  rayé.  Les 
Caraïbes  ne  croyent  pas  qu’il  fuffife 
de  fe  peindre  les  joues  en  rouge, 
ils  fe  peignent  tout  le  corps.  Il  eft 
vrai  qu’ils  fe  préfervent , par  ce 
moyen  de  lapiqueure  desinfeftes, 
comme  les  habitans  de  la  nouvelle 
Hollande  s’en  garantirent  avec  une 
couche  de  terre  grafie.  Mais  ceux- 
ci,  pour  s’embellir , fe  paffent  une 
cheville  au  travers  de  la^cloifon  du 
nez.  Dans  l’hémifphère  oppofé, 
l’on  fe  perce  la  lèvre  inférieure 
pour  y fufpendre  en  ligne  de  triom- 
phé-, les  dents  des  monffres  marins 
qu’on  a tués,  ufage  qui  neft  pas 
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plus  ridicule  que  celui  de  fe  percer 
les  oreilles  pour  y fufpendre  des 
morceaux  de  métal,  puérile  étalage 
dericheffe.  Enfin  les  femmes,  trop 
avilies  dans  le  ■Groenland,  cher» 
client  à reffembler  aux  hommes , 
& fe  peignent  le  menton  avec  un 
fil  enfumé  qu’elles  paffent  au  bout 
d’une  aiguille  fous  la  peau , tandis 
qu  ailleurs  les  hommes  cherchent 
à reffembler  aux  femmes , en  fe  râ- 
lant totalement  la  barbe,  comme 
fi  la  nature  n’avoit  fû  ce  quelle  fai- 
foit  ( 1 ). 


( 1 *)  Je  palïois  aujourd'hui , 5 mai , dans  les 
TuiÜeries  , tout  près  de  deux  Arabes  Ils  étoient 
ails  avec  un  Ëcléiiaftiqiie.  L’an  d’eux  avoit  de 
longues  moufhches.  L’autre  , Prêtre  du  rit  grec,, 
& d'environ  trenre  ans,  étoit  d’une  très  - belle 
figure  , & portoit  une  barbe  fuperbe.  Une  femme, 
âflife  à quatre  pas  , n’a  pu  tenir  contre  l’envie  de 
le  pîaifantcr  fur  fi  barbe.  Je  me  fuis  arrêté, 
ce  Vous  penfez  donc,  Madame,  a-t-il  c.ir,  eu 
îs  a fiez  bon  françois  , qu’il  vaut  mieux  qu’un 
5î  h oui  me  ait  l’air  efféminé?  Comment  ne  fe  coupe* 
5î  t-  0 11  pas  auffi  les  cils  des  paupières  & les  four» 
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ARTICLE  IV. 

Des  Crayons  bleus , 

141.  Il  y a,  fous  ce  nom,  beau- 
coup de  nuances  différentes,  celle 
du  bleu  naiffant , du  bleu  célefte , 
du  bleu  turc  ou  de  Perfe , du  bleu 
de  roi , du  bleu  de  fer , le  plus  obf- 
cur  de  tous.  Il  eft  inutile  de  parler 
des  nuances  intermédiaires. 


55  cils  ? Je  fors  do  garde. meuble  ou  j’ai  vu  l’effigie 
J?  d’un  de  vos  Rois.  Il  avoit  une  grande  barbe. 
55  Croyez-vous  que  les  jolies  femmes  de  Ton  tems, 
53  fans  parler  de  celles  de  mon  pays  , furent  moins 
55  cruelles  & moins  délicates  que  celles  d’aujour- 
p d’hui  ? Ce  Roi-là  pourtant , ni  fes  contempc- 
55  rains,  ne  leur  déplaifoient  pas  55.  A ces  mots  la 
belle  dame  efï  convenue,  en-l’envifageant  de  tous 
les  yeux,  qu’il  avoit  raifon,  que  la  barbe  enno- 
bliflo’r  la  figure  d’un  homme  , & fe  tournant  vers 
fa  compagnie:  en  vérité,  Madame,  cet  Arabe 

çhanwt  \ 
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142.  Pour  tirer  du  bleu  de  P rufie 
des  crayons  dont  on  puiffe  faire 
ul  âge , il  faut  le  traiter  comme  le 
flil  de  grain , le  broyer  avec  affez 
d’eau  pour  le  rendre  un  peu  liquide, 
enfuite  le  délayer  dans  une  très- 
grande  quantité  d’eau  chaude , 
àinfi  du  relie , afin  de  le  deffaler , 
car  il  entre  beaucoup  de  fels  dans 
cette  compofition  , l’alun , le  vi- 
triol de  mars  , l’acide  marin,  dont 
les  fabricans  n’ont  pas  le  foin  de  le 
dépouiller. 

143.  On  pourrait  auffi  traiter  le 
bleu  de  Prime  de  la  même  manière 
que  nous  l’avons  expliqué  du  car- 
min , c’elt-à-dire  que , fi  l’on  vou- 
loir s’épargner  l’embarras  du  la- 
vage néceffaire  pour  le  rendre 
friable,  en  emportant  les  fels  qui 
le  durciffent , & l’expofent  d’ail- 
leurs àfe  fleurir,  il  ne  s’agiroit  que 
de  le  porphirifer  à l’eau  pure,  le 
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laiffer  un  peu  fêcher,  puis  le  dé- 
layer avec  de  Fefprit  de  vin  bien 
défîegmé  pour  le  rouler  en  crayons 
avant  que  Fefprit  de  vin  ne  foit  en- 
tièrement diffîpé.  Mais  9 par  cette 
méthode  , le  bleu  de  Pruffe  ne  peut 
s’allier  & fe  mêler  avec  d’autres 
pafleîs  9 parce  qu’il  les  durciroit,  à 
moins  qu’on  ne  traitât  atifü  le  mé- 
lange avec  Fefprit  de  vin  ? ce  qui 
laiiiero.it  toujours  fubfifter  le  dan- 
ger de  Feffiorefcence  & peut-être 
de  la  moiliffure. 

144.  Gette  couleur  bien  épurée 
fournit  des  crayons  d’un  bleu  turc 
ou  de  roi  ? qu’on  peut  amener  à dep 
nuances  plus  claires  par  des  mé- 
langes de  blanc  , comme  on  le 
verra  plus  bas.  Les  Peintres  à l’huile 
fe  plaignent  quelle  devient  un  peu 
verdâtre  avec  le  tems»  Cela  n’arri- 
veroit  pas  fi  l’on  prenoit,  avant  d’en 
faire  ufage  , la  précaution  de  def- 


dela  Peinture.  i$î 
faler  cornplettement  le  bleu  de 
Pruffe  9 comme  nous  venons  de  le 
dire.  On  ne  doit  pas  ignorer  que 
les  acides  verdiffent  infenfîbie- 
ment  toutes  les  chaux  de  fer. 
Voyez  le  vitriol  de  Mars.  D’ail- 
leurs, comme  les  alkalis  décolo^ 
rent  entièrement  le  bleu  de  Pruffe*1 
Il  il  eii  aifé  de  comprendre  pue  c'elt 
une  couleur  anéantie , s il  en  relie 
I dans  celles  qu’on  aura  combinées 
ou  mélangées  avec  celle-ci.  -Les 
ftiîs  de  grain  , par  exemple,  font 
chargés  de  l’alkali  tiré  des  cendres 
gravelées  ou  de  la  potaffe.O r,  qu’on 
les  mêle , fans  les  avoir  bien  défia- 
lés , avec  du  bleu  de  Pruffe , pour 
compofer  un  vert,  la  couleur  ne 
tardera  pas  à devenir  louche , & le 
vert  ne  fera  dans  quelque  teins 
qu’un  jaune  fale. 

145.  On  pourrait  joindre  au  bleu 
de  Pruffe , quand  on  le  broyé  pour 
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le  parte! , un  peu  d’azur  en  poudre. 
Il  le  rendrait  encore  plus  friable. 
L’azur  ne  gâte  point  la  couleur.  Seu- 
lement il  en  diminue  un  peu  l’in- 
îenfité  quand  il  n’eft  pas  lui-même 
bien  haut  en  couleur.  Mais  il  eft 
très-inutile  avec  le  bleu  de  PrmTe 
bien  deflalé. 

1 46.  Si  l’on  veut  faire  ufage  d*in~ 
digo  j voici  le  moyen  qu’on  peut 
employer  pour  en  compofer  des 
crayons.  C’ert  une  fubftance  extrê- 
mement rebelle,  mais  qui  donne 
un  bleu  fuyant  très-bon. 

147.  Il  faut  d’abord  faire  pulvé- 
rifer  l’indigo,  dans  un  mortier,  chez 
iedroguifte.  On  le  fera  broyer  en- 
fuite  fur  le  porphire  avec  de  l’eau 
chaude.  On  le  jettera  dans  un  pot 
de  terre  verniffée  plein  d’eau  bouil- 
lante. On  y joindra , par  intervales , 
gros  comme  deux  noix , par  exem- 
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pie  , d'alun  de  Piome  en  poudre  fi 
l’on  employé  gros  comme  une  noix 
d’indigo.  Telles  font  à-peu-près 
les  proportions.  On  mettra  le  pot 
furie  feu.  La  matière  gonflera  bien 
vite  9 il  faut  prendre  garde  qu’elle 
ne  s’élève  hors  du  vafe,  on  la  re- 
mue pour  cet  effetavec  une  cuiller 
de  bois  , en  l’éloignant  de  tems  en 
tems  du  feu.  Quand  elle  aura  pris 
fix  ou  fept  bouillons  on  la  laiffera 
refroidir  & repofer  quelques  heu- 
res, on  jettera  la  majeure  partie 
de  l’eau  comme  inutile,  on  ver- 
fera  le  dépôt  fur  un  filtre  de  papier 
foutenu  par  un  linge , onl’arrofera 
d’eau  chaude  pour  enlever  tout  l’a- 
cide vitriolique  de  l’alun.  Quand 
l’eau  fera  paffée  au  travers  du  filtre , 
on  ramafïera  la  fécule  qui  feraref- 
tée  deffus,  pour  la  faire  broyer  fur 
le  porphire.  S’il  y a tout  l’alun  né- 
ceffaire , & que  le  lavage  en  ait 
bien  emporté  l’acide,  & n en  ait 
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îaiffé  que  la  terre  qui  s eft  incor- 
porée avec  l’indigo,  les  crayons 
feront  auffi  friables  que  du  blanc 
de  Troyes.. 

148.  L’indigo  n’eft  point  d’u- 
fage  dans  la  Peinture  au  pailel,  par- 
ce qu’apparamment  les  fabricans 
n’ont  pas  imaginé  de  moyen  pour 
le  réduire  & vaincre  fa  ténacité; 
car  l’efprit-de-vin  nV  peut  rien. 
C’eft  la  couleur  la  plus  folide  que 
les  végétaux  ayent  jamais  fourni. 
Mais  elle  noircit  avec  le  tems,  em- 
ployée à l’huile.  Au  refie,  la  Pein- 
ture à frefque  & l’émail  font  les 
feules  ou  cette  fubftancene  puiffe 
être  employée.  On  y fait  ufage 
de  l’azur. 

1 49.  L’azur  efl  du  verre  en  pou- 
dre que  fournit  le  régule  de  co- 
balt. Les  fabriques  de  Saxe  d’où 
Tazur  fe  tire , ne  le  mettent  dans 
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le  commerce  qu’avec  beaucoup 
d’autre  verre  en  poudre  ou  du  fable 
fin.  Quand  011  fond  la  chaux  du  co- 
balt fans  aucun  mélange  5 ( il  faut 
alors  un  coup  de  feu  de  la  plus 
grande  violence  )9  elle  produit  un 
verre  d’un  bleu  fi  profond , qu’il  en 
paroît  noir.  On  peut  auffi  tirer  ce 
verre  du  fafre.  C’eft  la  mine  du  co- 
balt calcinée.  Mais  le  fafre  eft  mêlé 
pareillement  de  beaucoup  de  fable 
ou  de  verre.  On  peut  l’en  féparer 
en  mettant*  par  exemple,  une  once 
de  fafre  fur  une  foucoupe.  On  en- 
fonce la  foucoupe  dans  l’eau  d’un 
baquet.  On  l’y  balance.  Le  fable 
s’échappe  dans  ce  mouvement 
d’ondulation  , & lai  fie  le  fafre.  Il 
peut  fournir  du  régule  de  cobalt  ait 
moyen  d’un  flux  rédu&ifi 

■ ? 

î 50.  On  trouve  auffi  de  ce  ré-* 
gule  dans  quelques  boutiques  dé 
Pharmacie»  Il  efl  fort  cher.  On  fait 
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que  ce  demi-métal,  diffous  dans  Fa-< 
eide  nitreux  avec  un  peu  de  fel  de 
cuilîne  fur  la  cendre  chaude,  forme 
une  encre  de  fimpathie  fingulière. 
Il  fuffit  d’étendre  cette  diffolution 
dans  de  l’eau  pure.  Sil’on  écrit  avec 
cette  eau  , l’écriture , d’abord  in- 
vilible , fe  montre  d’une  couleur 
verte  quand  on  l’approche  du  feu , 
difparoît  quand  on  l’en  éloigne , & 
reparoît  de  nouveau  dès  qu’on  l’en 
rapproche.  La  chaux,  précipitée 
de  cette  diffolution  par  les  alkalis 
fixe  ou  volatil , eft  rofe  pâle  , quel- 
quefois cramoifie,  quelquefois  cou- 
leur de  rouille.  Mais  quoique  très- 
fixe  & très  - réfraâaire  , elle  fe 
change  toujours , avec  des  fels  vi- 
trifians , en  un  verre  d’un  très-beau 
bleu , plus  ou  moins  profond  , fui- 
vaut  la  quantité  des  autres  fubf- 
tances  vitrefcibles  qu’on  y joint. 
C’cft  de  ce  verre  qu’eft  çompofé  le 
bleu  qu’on  voit  fur  la  fayance , la 
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porcelaine  Scies  émaux.  Le  régule 
de  cobalt  contient  prefque  tou- 
jours beaucoup  de  biîmuth  &d’ar- 
fenic.  Mais,  en  verfant  dans  ladif- 
folution  dont  nous  venons  de  par- 
ler, beaucoup  d’eau,  l’on  enfépare 
le  bifmuth.  L’eau  le  précipite  en 
poudre  blanche.  On  précipite  en- 
fuite  le  cobalt  en  jettant  de  l’ai— 
kali  dans  le  vafe.  Quant  à l’arfenic  ? 
il  s’évapore  au  feu. 

1 ^ 1 . Le  verre  de  cobalt  pour- 
rait entrer  auffi  dans  la  Peinture  à 
l’huile.  Mais  il  faudrait  qu’il  eût 
été  mêlé  de  très-peu  d’autres  ma- 
tières vitrifiées,  & qu’on  le  )ettat 
brûlant  dans  l’eau  froide,  pour  pou- 
voir mieux  l’atténuer;  broyé  long- 
tems  fur  un  plateau  de  verre  ou  de 
criftal , avec  du  blanc  , il  aurait  af- 
fez  d’intenfité  pour  fournir  un  beau 
bleu  clair  qui  ne  changerait  jamais, 
& qui  produirait  le  même  effet  que 
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de  l’outremer.  Il  n’y  auroit  pas  la 
moindre  différence.  On  peut  trou- 
ver dans  les  fayanceries  du  verre 
bleu  de  cobalt.  Il  réuffiroit  auffi 
très-bien  dans  la  frefque , où  l’on 
auroit  grand  befoin  d’un  bleu  fo- 
lide. 


1 >2.  L’outremer  efl  une  cou- 
leur azurée  qu’on  extrait  d’une 
pierre  orientale  nommée  lapis  la - 
qzriz.  Cette  pierre,  très-peu  com- 
mune, eA  femblable  à du  quartz 
quiferoit  coloré  par  une  chaux  na- 
turelle de  cobalt.  On  peut  en  voir 
des  vafes  au  garde-meuble  de  la 
Couronne  & dans  d’autres  cabinets. 
Le  prix  de  cette  couleur  allez 
riche , mais  encore  plus  avare,  eft 
effrayant,  puifqu’elle  va  jufqu’à 
cent  francs  & même  -cinquante 
écus  fonce.  Il  faut  s’en  paffer  & la 
traiter  comme  un  objet  de  pure  eu- 
riolité.  L’on  doit  même  convenir, 


dela  Peinture.  159 

quelque  prévenu  qu’on  foit  en  fa 
faveur,  quelle  tire  un  peu  fur  le 
violâtre  auffi  bien  que  celle  du  bleu 
de  Fruffe.  De  plus,  le  ton  de  fou- 
tremer  eft  toujours  un  peu  crud. 
C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  en- 
tr’autres  dans  les  tableaux  de  Mi- 
gnard qui  l’a  prodigué  dans  tous 
les  ouvrages.  Or , û l’on  veut  le 
rompre,  ce  n’eftpasla  peine  d’em- 
ployer une  couleur  auffi  chère. 

153.  À l’égard  de  la  cendre 
bleue , c’eft  une  terre  chargée  d’une 
certaine  quantité  de  chaux  natu- 
relle de  cuivre.  Le  ton  de  cette 
couleur  eft  d’un  bleu  naiffant  très- 
agréable.  Mais  on  ne  peut  l’em- 
ployer qu’en  détrempe  & dans  des 
ouvrages  de  peu  de  conféquenceo 
Les  chaux  de  cuivre  & les  terres 
cuivreufes  peuvent  bien  fervir 
pour  le  peinturage  ; mais  jamais 
dans  la  Peinture , mêi>ie  àfçefque? 
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elles  font  la  pefte  des  tableaux* 

154.  On  peut  leur  fubflituer  une 
préparation  toute  récente  & qui  fe 
rapproche  beaucoup  du  ton  de  la 
cendre  bleue.  Il  y a deux  ou  trois 
ans  qu’un  amateur  qui  peint  en 
migniature,  m’en  fitpaffer  un  petit 
fragment  qu’il  tenoit  d’un  Peintre 
du  Stadhouder  à la  Hay  e.  La  cou» 
leur  en  étoit  bleu-célefte  & très- 
amie  de  l’œil.  Enfin  le  hafard  m’en 
fit  découvrir,  il  y a quelques  jours, 
chez  un  marchand  de  couleurs.  Il 
me  le  préfenta  fous  le  nom  de  bleu» 
minéral , & me  dit  qu’il  le  tiroit  de 
Hollande,  & que  les  Peintres  en 
faifoient  peu  d’ufage , parce  qu’ils 
ne  favoient  pas  ce  que  c’eft.  Ils 
avoient  raifon.  Que  l’imbécilité 
s’engoue  pour  des  nouveautés  que 
le  charlatanifme  lui  vante,  à la 
bonne  heure;  peut-être  eft-il  bon 
que  la  pauvreté  mette  l’opulence  à 
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contribution  : ce  ne  ft  que  récipro- 
cité. Mais  ? dans  tout  ce  qui  ne 
tient  pas  à la  fantaifie,  on  doit 
être  circonfpeâ  jufqu’  à ce  quon 
fâche  à quoi  s’en  tenir.  La  prépara- 
tion dont  il  s’agit , eft  une  efpèce 
de  bleu  de  Prude , mais  dans  le- 
quel on  a fait  entrer  avec  très  - peu 
de  vitriol  de  mars  , queîqu’autre 
chaux  métallique  & beaucoup  d’a- 
lun. Peut-être  même  n’y  met -on 
pas  de  vitriol  de  mars , l’acide 
marin  du  commerce  contenant 
affez  de  fer.  J’ai  fournis  cette  cou- 
leur aux  plus  fortes  vapeurs  du 
foye  de  foufre,  en  effervefcence 
avec  les  acides  minéraux , elle  n’en 
a pas  reçu  la  moindre  altération  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  qu’elle  tien- 
dra fort  bien  dans  la  détrempe  , au 
paftel,  dans  la  Peinture  à l’huile. 
On  la  trouve  à Paris  chez  le  heur 
Belot,  marchand  de  couleurs  5 me 
de  l’Arbre-fec  , près  le  Quai  de 
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l’École.  Il  la  vend  quarante  fols 
l’once. 

155.  On  pourroit  délirer  de 
trouver  ici  la  manière  de  préparer 
la  leffive  pruffienne,  afin  de  cher- 
cher le  meme  bleu  ? je  vais  la  rap- 
porter. 

On  fait  deffêcher  fur  le  feu  du 
fangdebœuf,  ou  tout  autre.  On  le 
réduit  en  poudré.  On  en  mêle  cinq 
ou  fix  onces  dans  un  creufet  avec 
autant  de  fe!  de  tartre  ou  même 
de  potaffe.  On  couvre  le  creufet 
feulement  pour  qu’il  ne  fe  rem- 
pliffe  pas  de  cendre.  On  fait  rougir 
fur  le  feu  par  degrés  la  matière  qu’il 
contient.  Lorfqu  elle  ceffe  de  fu- 
mer on  la  verfe  toute  brûlante  dans 
deux  ou  trois  pintes  d’eau  chaude. 
On  fait  bouillir  le  tout  à-peu-près 
julqu’à  diminution  de  moitié.  L’on 
filtre  l’eau  dans  un  autre  vafe  , au 
travers  d’un  linge.  On  fait  bouillir 
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le  marc  relié  fur  le  filtre  dans  de 
nouvelle  eau  qu’on  réunit  enfuite 
à la  première.  Cette  liqueur  eft  la 
leffive  pruffienne.  Elle  ne  contient 
que  de'Palkaii  chargé  de  la  matière 
colorante.  Pour  en  compofer  le 
bleu  de  Prude  ordinaire , on  fait 
diffoudre  dans  de  l’eau  bouillante 
deux  onces  de  vitriol  vert  & trois 
ou  quatre  onces  d’alun.  Cette  dif- 
folution  ? verfée  par  intervaîes  fur 
la  leffive  encore  chaude,  produit 
de  l’effervefcence.  On  agite  le  mé- 
lange & Ton  y verfe  le  refie  de  la 
diffolution.  Le  fer  contenu  dans  le 
vitriol  & la  terre  de  l’alun  quittent 
leur  acide , faififlent  la  matière  co- 
lorante & fe  précipitent  avec  elle 
en  fécule  verdâtre.  On  verfe  toute 
la  compofition  fur  un  linge.  Les 
fels  diffous  dans  la  liqueur  paffent 
avec  elle  au  travers  de  ce  filtre  , on 
recueille  dans  un  vafe  la  fécule  reh 
tée  fur  le  linge  5 on  la  délaye  avec 
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deux  ou  trois  onces  d’acide  marin. 
Ce  précipité  devient  fur  le  champ 
d’un  bleu  plus  ou  moins  profond 
fuivant  la  quantité  d’alun.  Quel- 
ques heures  après  il  faut  l’arrofer 
de  beaucoup  d’eau  tiède  pour  le 
bien  deifaler.  Mais  en  employant 
de  la  di Ablution  de  régule  d’anti- 
moine faite  par  l’eau  régale  fur  la 
cendre  chaude,  au  lieu  du  vitriol 
vert,  on  aura  le  bleu  célefie  ou 
minéral  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  fera  du  moins,  à très-peu- 
près,  fembiable,  & parfaitement 
folide,  après  avoir  été  bien  lavé. 
Ce  n’elï  pas  de  la  chaux  d’anti- 
moine qui  par  elle-même  eft  très- 
blanche,  que  proviendra  la  couleur 
bleue.  C’eft  le  fer  contenu  dans 
l’acide  marin  qui  la  fournira.  Seu- 
lement la  chaux  d’antimoine  adou- 
cit, tempère  la  couleur  trop  in- 
tenfe  du  fer.  Elle  ne  donne  point 
de  bleu , quoique  précipitée  par  la 
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leffive  pruffienne , û l’on  employé 
l’acide  marin  de  Glauber  ; c’eft 
qu’il  ne  contient  point  de  fer 
comme  l’acide  marin  du  com- 
merce; au  lieu  que  celui-ci,  mêlé 
feul  avec  la  leffive  pruffienne,  de- 
vient d’un  bleu  profond.  J’ai  de 
meme  effayé  la  diffolution  d’étain* 
celle  de  bifmuth , celle  de  zinc. 
Toutes,  avec  le  même  acide,  ont 
produit  un  bleu  nailfant.  Mais  ceile 
du  régule  d’antimoine  m’a  paru 
réuifir  le  mieux.  Je  n’ai  point  ef- 
fayé celle  du  régule  de  cobalt, 

156.  Au  relie,  j’ai  vu  des  bleus 
de  Prulfe  d’une  couleur  très-pâle  , 
mais  ils  étoient  loin  de  refie mblet 
au  bleu  céleile  que  je  viens  d’indi- 
quer, Ils  avoient  le  ton  fombre  St 
violâtre  qu’auroit  le  bleu  de  Prulfe 
ordinaire  mêlé  de  beaucoup  de 
crave  ou  de  cérufe. 
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1 57.  Je  ne  parie  point  de  quel- 
ques végétaux  qui  produisent  auffi 
du  bleu.  Telles  font  les,  bayes 
de  l’Hyéble.  Telle  eft  lamaurelle, 
qui  fert  à compofer  le  tournefol. 
Tout  cela  n’eft  rien.  Mais  on  tire 
un  bleu  du  paftel  ou  guêde,  autre- 
ment vouede.  ( Ifatis fativa^.hovf- 
qu’on  l’a  laifle  fermenter.  Cette 
couleur  eft  prefqu’auffi  bonne  que 
celle  de  l’Indigo.  J’ai  fait  mention 
de  celui-ci  plus  haut,  110.  1 46 , ces 
deux  dernières  fubftances  peuvent 
Suffire. 

Je  paffe  aux  paftels  de  couleur 
verte; 


ARTICLE  V. 

Des  Crayons  verts . 

i 58.  Quoiqu’il  ne  Soit  ques- 
tion dans^ le  préfent  Chapitre  que 
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des  couleurs  Amples  , & que  les 
paflels  verts  foient  un  mélange  de 
deux  autres,  néanmoins  comme 
c’efi  une  couleur  principale , c’efi. 
ici  le  lieu  d’en  parler. 

I 5 9.  Avant  de  connoître  les- 
moyens  de  rendre  le  bleu  de  Pruffe 
& les  Ails  de  grain  traitables,  on 
chercheroit,  avec  bien  de  la  peine, 
des  fubfiances  dont  on  put  compo- 
fer  de  beaux  verts.  Mais  ces  deux 
ingrédiens  bien  deffalés , comme 
nous  l’avons  expliqué  fous  les 
nos.  88  & 1 42  , en  donnent  de  très- 
bons  , mêlés  en  diverfes  propor- 
tions 8c  bien  broyés  enfemble.  Par 
exemple , on  prend  partie  à-peu- 
près  égale  de  bleu  de  Pruffe  & de 
Ail  de  grain  jaune  qu’on  a bien  la- 
vés, on  les  fait  porphirifer  avec  un 
peu  d’eau.  Quand  on  juge  qu’ils 
font  réduits  en  parties  très-fines  & 
bien  combinées , on  les  ramaüe 
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avec  le  couteau  d’ivoire , on  les 
met  fur  le  papier  lombard , & lorf- 
que  la  pâte  eft  devenue  maniable, 
on  en  compofe  des  crayons  en  la 
roulant  fur  cette  efpèce  de  papier. 

160.  Nous  avons  dit  plus  haut, 
n°.  91 , qu’il  y a des  ftils  de  grain 
de  differens  tons.  Ceux  dont  le 
jaune  a le  plus  d’intenfité , qui  ti- 
rent un  peu  fur  la  couleur  de  ca- 
nelle , donnent,  mêlés  avec  le  bleu 
de  Pruffe , un  beau  verd  très-pro- 
fond. Le  bleu  célefte  ou  minéral, 
(n°.  154)  donne  , avec  le  flil  de 
grain  jonquille,  une  efpèce  de  vert 
de  Saxe.  Le  jaune  de  Naples  ne 
vaut  rien  pour  le  vert.  L’ochre 
jaune  & la  terre  d’Italie  font  un 
verd  fombre  & terreux  qui  peut 
fervir  pour  des  parties  obfcures  ou 
des  draperies  de  peu  d’éclat. 

ï 6 1.  On  pourroit , avec  des  crif- 

taux 
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taux  de  venus  ou  verd  de  gris  dif- 
tilé  9 ( c’eft  une  chaux  de  cuivre), 
compofer  des  crayons  d’un  vert 
très-brillant,  mais  d’ailleurs  détef- 
tables.  Il  faudroit  porphirifer  ce 
verdet  avec  de  l’eau  9 puis  le  mettre 
dans  un  vafe,  & jetter  deffus,  goûte 
à goûte,  un  peu  d’alkali  fixe  en  li- 
queur, le  laver  enfuite  fur  un  linge 
avec  beaucoup  d’eau , pour  le  def- 
faler  Scie  mettre  en  crayons. 

162.  Si  l’on  employoit  de  l’ai- 
kali  volatil,  au  lieu  de  l’alkali 
fixe,  le  verdet  ou  verd  de  gris  pren- 
droit  la  plus  fuperbe  couleur  bleue 
qu’on  puiffe  voir  ; mais  elle  n’au- 
roit  point  de  durée.  Le  verdet  re- 
vie ndroit  fous  très  peu  de  jours  à 
fa  première  couleur.  Au  furplus,  il 
faut  répéter  ici  que  les  chaux  de 
cuivre,  telles  que  les  cendres  bleue 
& verte  , la  terre  de  Véronne,  le 
bleu  de  montagne , ne  doivent 
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fervir  que  pour  les  roues  de  voitures 
& les  treillages  des  jardins , ou  tout 
au  plus  pour  des  détrempes  de  peu 
de  conféquence. 

163,  On  trouve  dans  plus  d’un 
livre  fur  l’article  des  couleurs  ( I ), 
qu’il  faut  calciner  le  verdet.  Mais 
ce  n’eft  plus  alors,  pour  l’ordinaire , 
qu’une  poudre  d’un  fauve  très-* 
obfcur  , à moins  qu’on  ne  le  vitri- 
fiât. il  peut,  en  effet,  fervir  dans 
la  Peinture  en  émail  & fur  la  po- 
terie. Il  y produit  la  couleur  d’é- 
méraude.  Il  y peut  auffi  donner  un 
verre  brun  rougeâtre.  La  cendre 
verte  & la  cendre  bleue,  de  même 
que  le  vert  ou  bleu  de  montagne  8c 
la  terre  de  Vérone,  qui  ne  font 
toutes  que  des  combinaifons  de 


(1)  Lsart  du  Peintre -doreur , Scc.  par  îe 
Peur  Watin,  nouv.  Encyclop,  par  ordre  de  ma- 
tières, &c. 
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rouille  de  cuivre , deviennent  éga- 
lement brunes  au  feu. 

1 64.  Quelques  autres  livres  con- 
tiennent des  recettes  pour  compo- 
fer  une  couleur  verte.  J’en  vais 
rapporter  une  en  abrégé.  Diffolvez 
du  zinc  dans  de  l’efprit  de  nitre  , & 
du  fafre  bien  calciné , dans  de  l’eau 
régale.  Mêlez  enfuite  une  partie 
de  ladiffolution  de  zinc  avec  deux 
parties  de  celle  de  fafre.  Diffolvez 
d’un  autre  côté, de  la  potaffe  dans 
de  l’eau  chaude,  & verfez  trois  par- 
ties de  cette  dernière  diffolution 
dans  le  mélange  du  zinc  & du  fafre. 
Raffemblez  le  précipité  fur  un 
filtre  avec  de  l’eau.  Quand  l’eau 
fera  paffée  au  travers  du  filtre, 
mettez-le  dans  un  creufet,  Scpouf- 
fez-le  au  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
devenu  vert.  Il  faut  enfuite  le  la- 
ver à plufieurs  xeprifes. 


Hij 
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165.  On  trouve  une  autre  re- 
cette dans  la  nouvelle  Encyclopé- 
die ( I ) ; mais  ce  feroit  du  tems 
perdu  que  de  la  rapporter.  On  y 
fait  entrer  un  mélange  de  chaux 
de  cuivre  Sc  d’arfenic.  P\ien  de  plus 
abfurde,  puifque  tout  le  monde 
fait  que  l’arfenic  blanchit  le  cuivre 
& toutes  les  chaux  qu’il  peut  four- 
nir. Qu’on  juge  du  vert  qui  peut 
réfulter  d’une  pareille  combi- 
naifon  î 

166.  Du  refte,  quoique  le  vert, 
dans  la  Peinture  , ne  fe  compofe 
que  par  le  mélange  du  jaune  & du 
bleu,  comme  dans  la  teinture , on 
peutcompofer  une  laque  verte  de 
la  même  manière  que  l’on  com- 
pofe les  autres,  mais  en  employant 
les  baye^;  mûres  du  noirprun.  Elles 


( 1 ) tjücyclop.  méthod.  verb,  couleurs. 
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font  en  maturité  vers  le  mois  d’oc- 
tobre. Il  fuffit  de  les  écrafer , de  les 
faire  bouillir,  de  paffer  la  décoc* 
tionfur  un  linge,  ou  mieux  encore 
au  travers  d’un  tamis  de  crin,  d’y 
jetter  une  diffolution  d’alun  de 
Rome,  enfuite  un  peu  de  craye 
ou  dos  de  fêche , la  liqueur , rouge 
d’abord,  devient,  fur  le  champ, 
d’un  beau  verd.  On  peut  la  faire 
évaporer  fur  un  feu  très-doux , pour 
la  réduire  en  forme  d’extrait. 

167.  Ces  fortes  de  compor- 
tions, tirées  des  bayes  des  plantes, 
font  bonnes  fur-tout  pour  le  lavis, 
à caufe  de  leur  tranfparence.  L’ex- 
trait dont  nous  venons  de  parler 
eflce  qu’on  nomme  le  vende  vejjie . 
La  plupart  des  fabricans  qui  le  corn- 
pofent  y joignent  un  peu  de  chaux 
vive;  cette  méthode  ne  vaut  rien  , 
la  chaux  le  jaunit  & l’altère.  Elle 
eft  abfolument  inutile.  On  peut 
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garder  la  même  décoftion  en  li- 
queur. Elle  donne  un  beau  vert 
pour  le  lavis  , & fe  conferve  très- 
bien  dans  des  bouteilles  bouchées. 

I 68.  On  rire  aufîi  des  pétales 
bleues  de  l’Iris,  une  fécule  verte; 
mais  elle  eft  bien  inférieure  à la 
précédente.Lesbayes  de  l’Hyéble, 
traitées  comme  celles  du  noirprun, 
donnent  de  même  une  liqueur  vio- 
lette , mais  que  l’addition  de  l’alun 
jend  bleue.  Celles  de  ronce  ou 
mûres  de  haye  , bouillies  avec  de 
l’alun  , donnent  une  belle  cou- 
leur purpurine.  Beaucoup  d’autres 
bayes  de  plantes,  au  moyen  de  la 
décodion  avec  l’alun  , peuvent 
fournir  de  même  pour  le  lavis  des 
fucs  colorés.  Telles  font  les  gro- 
feilles,  les  framboïfes,  les  cerifes 
noires,  les  pellicules  des  bayes  de 
caffis,  mûres  en  juin  ; le3  graines  de 
garence  3 mûres  en  novembre , les 
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fruits  du  mûrier  noir,  mûres  en 
août , les  bayes  de  phitolaca , forte 
de  morelle  de  Virginie  , mûres  en 
odobre;  celles  de  fureau,  mûres 
dans  le  même  tems , fans  compter 
les  décodions  de  bois  de  Bréiîl  ou 
de  Fernambouc  & de  celui  de  Gain- 
pêche.  La  gomme-gutte  feule  avec 
un  peu  d’eau,  fournit  le  jaune  ainfi 
que  la  pierre  de  fiel,  on  peut  le 
tirer  auffi  de  la  plûpart  des  plantes 
que  nous  avons  indiquées  fous  le 
n°.  97.  Le  carmin  donne  le  cra- 
moifi , mais  il  faut  le  broyer  avec 
une  légère  diffolution  de  gomme 
arabique.  Le  bleu  de  Pruffe  ou  la 
décodion  d’un  peu  d’indigo,  ré- 
duit  en  poudre  avec  de  l’alun, 
donne  du  bleu  ; le  yerdet,  la  cou- 
leur d’eau  ; la  décodion  des  racines 
de  tormentille , une  couleur  fauve, 
& du  noir , fi  l’on  y joint  du  vitriol 
de  mars;  le  bifire  bien  broyé  donne 

H iv 
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le  brun  ; l’encre  de  la  Chine , le 
noir. 

169.  Si  Ton  veut  avoir,  pour  le 
lavis,  une  teinture  d’or,  il  fuffit  d’en 
froiffer  dans  un  verre  deux  ou  trois 
feuilles,  avec  un  peu  de  diffolution 
de  gomme  arabique  & de  l’y  ré- 
duire en  poudre  impalpable.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  de  l’or  en  co- 
quille. 

170.  On  peut  mettre  tous  les 
fucs  colorans  dont  nous  venons  de 
parler  en  tablettes,  en  y joignant, 
lorfqu  on  les  fait  bouillir,  un  peu 
de  colle  de  poiffon.  La  colle,  en 
fêchant  dans  des  moules  de  carte , 
qu’il  faut  oindre  auparavant  de 
beurre  ou  de  graiffe , leur  donnera 
la  confiftance  de  l’encre  de  la 
Chine,  qui  fe  fait  de  la  même  ma- 
nière avec  de  l’extrait  de  régüffe  <k 
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du  noir  de  charbon , réduits  en 
bouillie  parla  molette. 

1 7 L Quant  à l’encre  ordinaire , 
elle  eft  d’un  fi  grand  ufage , qu’on 
en  trouve  partout.  Mais  elle  eft 
prefque  toujours  médiocre  , & 
beaucoup  de  gens  m’ont  paru  dé- 
lirer d’en  connoîrre la  composition. 
Voici  le  moyen  d’en  avoir  de  très- 
bonne.  Faites  bouillir  une  heure 
dans  deux  pintes  d’eau  , vingt- 
quatre  noix  de  galle  concaffées. 
Enfuite  faites  calciner  en  blan- 
cheur fur  une  pelle  de  fer  , deux 
onces  de  couperofe  verte.  Ajou- 
tez-y  , gros  comme  une  cerife , de 
gomme  arabique  ; Sc  laiffez  la  li- 
queur au  grand  air  cinq  ou  fix  jours, 
pendant  lefquels  vous  la  remuerez 
quelquefois  avec  un  bâton.  L’air 
embellit  tous  les  noirs.  Il  eft  inu- 
tile d’y  mettre  du  bois  de  Bréfil  ou 
de  Campêche.  Vous  pourrez  la 
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tranfvafer  enfuite.  Ce  procédé  fort 
limple  réuffit  très-bien. 

Nous  allons  maintenant  parler 
des  paftels  violets. 


ARTICLE  VL 

Des  Crayons  violets . 

1 72.  L E violet , dans  la  Pein- 
ture n’eft  point,  non  plus  que  le 
vert , une  couleur  fini  pie  quoique 
principale.  On  le  compofe  d’un 
mélange  de  laque  & de  bleu  de 
Prude  bien  lavés  qu’on  fait  broyer 
enfembie  avec  un  peu  d’eau.  Les 
proportions  font  arbitraires.  Le 
carmin  donne  un  violet  plus  pro- 
fond que  la  laque.  Maison  ne  rem- 
ployé que  dans  des  ouvrages  im« 
portans. 

1 73.  Voici  la  composition  d’une 
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laque  violette  fort  belle,  & qui  fe 
fondent  affez  bien. 

Mettez  fur  le  feu  deux  pintes 
d’eau  filtrée.  Il  faut  que  le  pot  foit 
affez  grand  pour  n’être  plein  qu’aux 
trois  quarts.  Jettez  dedans  une  pe- 
tite poignée  de  bois  de  Fernam- 
bouc  en  poudre  avec  moitié  moins 
d’écorce  tirée  de  jeunes  branches 
de  bouleau.  Faites  bouillir  une  de- 
mi-heure , & paffez  au  travers  d’un 
linge.  Remettez  la  décoôion  de- 
vant le  feu.  Joignez-y  gros  comme 
une  noix  d’alun  de  Rome,  avec  le 
double  de  couperofe  blanche,  l’un 
& l’autre  en  petits  morceaux.  Après 
quelques  inftans,  ôtez  le  pot  du 
feu.  Jettez-ydufelde  tartre  rouge 
ou  blanc  , mais  en  poudre  & d’une 
mefure  à-peu-près  égale  à celle 
de  la  couperofe  & de  l’alun.  Filtrez 
de  la  même  manière  qu’on  filtre 
le  petit  lait.  Couvrez  le  filtre  pour 
le  garantir  de  la  pouffière.  Quand 
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l’eau  fera  paffée  au  travers  du  filtre , 
verfez  deffus , à côté  de  la  fécule, 
de  beau  chaude  pour  dilfoudre  les 
fels.  On  ne  doit  pas  craindre  d’em- 
ployer trop  de  lavage.  Le  peu  de 
matière  colorante  qu’il  emporte  & 
qui  n’étoit  pas  fixée , n’auroit  fervi 
qu’à  rendre  cette  laque  moins  fo  * 
lide.  Elle  fera  plus  violette , ap- 
prochant de  la  couleur  de  la  pen- 
îee,  en  la  compofant  de  la  même 
manière  avec  partie  à - peu  - près 
égale  de  bois  de  Campêche  & de 
Fernambouc?l’un&:  l’autre  en  pou- 
dre. Elle  fera  plus  cramoifie  au  con» 
traire,  & tirant  fur  la  couleur  du 
xubis  ou  de  l’amaranthe  , fi  l’on 
fupprime  le  campêche  & qu’on 
fubftitue  à la  couperofe  blanche  , 
l’équivalent  d’une  difiblution  d’é- 
tain dans  l’eau  régale  , (n°.  93  ). 

174.  On  conçoit  fans  doute,  que 
les  dofesquenousavons  indiquées 
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dans  cet  article  & les  précédens , 
font  relatives  à des  opérations  en 
petit.  On  doit  fe  régler  fur  les 
mêmes  proportions  pour  des  quan- 
tités plus  confidérables. 

175.  Ces  laques  violettes  peu- 
vent fervir  à l’huile  comme  les 
autres  & for-tout  pour  glacer  les 
violets  qu’on  auroit  compofés  de 
rouge  & de  bleu.  Mais,  en  ce  cas  9 
il  faut  tenir  ceux-ci  plus  clairs  quon 
n’auroit  fait. 

Nous  avons  parlé  ci  - defîus  5 
n°.  125  , du  pourpre  de  Caffius. 

Paffons  aux  pafiels  de  couleur 
brune. 
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ARTICLE  VIL 

Des  Crayons  bruns. 

176.  !..  ES  paftels  compofés  avec 
la  terre  d’ombre,  font  de  couleur 
brune.  Mais  ils  ne  font  point  fria- 
bles, fi  l’on  n’a  eu  la  précaution  de 
la  calciner.  Il  fuffit  pour  cela  de  la 
mettre  un  quart  - d’heure  fous  la 
braife  quand  elle  eft  en  maffe , & 
fur  une  pelle  de  fer  quand  elle  eft 
en  poudre.  Il  vaut  mieux  la  prendre 
en  maffe , autant  qu’il  eft  poflible , 
parce  qu’elle  eft  moins  mêlée  de 
matières  étrangères.  Sa  couleur  de 
tabac  ou  de  feuille  fêche  devient 
un  peu  plus  rougeâtre  au  feu.  Dès 
qu’elle  eft  calcinée  , on  peut  la 
mettre , avec  un  peu  d’eau  , fur  le 
porphire.  Après  avoir  été  fuffifam- 
ment  broyée,  elle  fournira  de  bons 
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crayons  d’un  fauve  ou  brun  rou- 
geâtre obfcur , un  peu  compactes 
& gras.  Mais  il  vaut  encore  mieux 
plonger  dans  un  vafe , plein  d'eau 
froide  , la  terre  d’ombre  encore 
toute  brûlante.  Il  eft  vrai  quelle 
en  deviendra  plus  dure  &plus  dif- 
ficile à broyer.  Mais  une  fois  bien 
porphirifée , les  crayons  feront  en- 
core plus  friables  qu’ils  ne  l’au- 
roient  été.  C’eft  le  feul  moyen  que 
j’aie  trouvé  de  réduire  cette  fubf- 
tance  extrêmement  rebelle  au 
paftel  9 fans  le  fecours  de  l’efptit 
de  vin. 

177.  La  terre  de  Cologne  qui 
donne  également  des  paftels  bruns 
eft  encore  plus  intraitable.  Il  faut 
la  calciner  long-tems  fur  la  braife 
dans  une  cuiller  de  fer  ou  dans  un 
creufet.  Quand  on  l’aura  tirée  du 
feu  toute  rouge  9 on  la  portera 
dans  un  lieu  bien  aéré  ? poux  l’y 
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laiffer  brûler , jufqu’à  ce  qifellê 
s’éteigne  d’elle-même.  Alors  on  la 
feraporphirifer  long-tems  avec  de 
l’eau  claire.  On  la  jettera  fur  le 
filtre  pour  l’arrofer  abondamment» 
Par  ce  moyen  la  terre  de  Cologne 
donnera  des  crayons  d’un  brun 
noir  olivâtre.  Il  feroit  impoffible 
d’en  rien  faire  fans  l’avoir  bien 
torréfiée. 

178.  Dans  la  Peinture  à l’huile 
on  s’eft  toujours  plaint  de  la  terre 
d’ombre,  elle  s’écaille,  elle  change, 
elle  attire  même  les  teintes  voi~ 
fines.  On  fe  plaint  également  que 
la  terre  de  Cologne  s’affoiblit. 
Mais  au  paftel  rien  de  tout  cela  ne 
peut  arriver , parce  que  ces  ma- 
tières ont  paffé  par  le  feu.  Quel 
changement  peuvent  éprouver  des 
fubftances  échappées  à la  vo- 
racité de  cet  élément  , fi  l’on 
excepte  quelques  chaux  métal- 
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liques  promptes  à fe  revivifier  aux 
émanations  du  principe  inflam- 
mable ? C’eft  même  ici  le  lieu  de 
répéter,  poifque  1’ occafion  s’en  pré- 
fente , ( car  je  fais  obligé  d’infifter 
là-deiïus) , que,  quand  on  aura  foin 
dans  la  Peinture  à l’huile  de  bien 
purifierles  couleurs , foit par  l’eau , 
foirparle  feu,  fuivant  la  nature 
des  différentes  fubfiances , comme 
nous  venons  de  l’expliquer,  on  n’é- 
prouvera pas  ces  fortes  d’inconvé- 
niens. 

179.  On  aura  pareillement  des 
couleurs  fauves  ou  brunes,  bien 
intenfes , avec  l’éthiops  martial 
&le  fafran  de  mars.  Il  finit  les  bien 
dépouiller  de  toute  la  limaille  de 
fer  qui  ne  fe  feroit  pas  convertie  en 
chaux , & les  traiter , en  un  mot , 
comme  l’ochre  jaune,  (n°.  82.) 
On  a vu  ci-deffus , fn°.  109.)  qu’on 
les  rend ? parla  calcination,  d’un 
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rouge  fanguinolant.  Ces  deux  fubf- 
îances,  à l’huile,  quand  elles  ne 
font  pas  calcinées,  font  prefque 
noires,  fur-tout  la  première* 

180.  Il  y a depuis  quelques  an- 
nées , dans  le  commerce , des  pré- 
parations connues  fous  le  nom  de 
fitil  de  grain  brun.  Nous  en  avons 
déjà  dit  quelque  chofe,  ( n°.  91  ). 
Ce  font , la  plupart , des  décodions 
de  graine  d’Avignon  réduites  en 
confiftance  d’extrait  avec  beau- 
coup de  fel  de  tartre  & d’alun. 
Quelquefois  on  employé  le  fuc 
d’autres  plantes  avec  les  mêmes 
fels  & de  la  craye.  Les  fabricans 
ont  là-deffus  chacun  leur  petit 
fecret,  puifque  chez  les  marchands 
de  couleurs,  toutes  ces  prépara- 
tions-là différent  les  unes  des  au- 
tres. Elles  font , chez  ceux-ci,  cou- 
leur de  noifette  , chez  ceux-là , 
couleur  de  canelle,  ôtehez  d’autres 

J m 
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enfin  couleur  de  carmélite  , ou 
même  d’un  fauve  plus  obfcur8c  plus 
brun.Souvent5cen’eftquedubiftre, 
comme  nous  l’avons  dit , (n°,  91); 
ou  même  un  Ample  mélange  de 
terre  d’ombre  & de  ftil  de  grain 
jaune.  Il  femble  que  les  profc fi- 
lions dont  le  mobile  unique  eft 
l’intérêt  , & qui  n’ont  pas  d’autre 
aliment  9 foient  toujours  prêtes  à 
s’avilir  par  le  menfonge  & la  fraude. 

18 1.  Voici  quelques-unes  des 
plantes  les  plus  communes  avec 
lefiquelles  on  peut,  à -coup-sûr  , 
compofer  des  ftil  s de  grain  bruns. 
Les  fabricans  fie  fixeront  à celles 
dont  les  décodions,  réduites  en 
forme  d’extrait,  auront  le  mieux 
rempli  leurs  vues. 

L’écorce  des  branches  du  noyer 
commun  &de  celles  du  noyer  noir 
de  Virginie. 

Le  brou  de  noix , frais» 
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Le  bois  de  tous  les  pommiers 
fauvages  ou  francs, 

Celui  du  mûrier  noir.  Celui  du 
merifier. 

L’écorce  du  bois  de  Néflier;  celles 
du  Cornouiller  6c  du  Cormier. 

Les  branches  & l’écorce  du  mar- 
ronier  d’Inde.  Celles  de  l’aune 
noir;  celles  du  hêtre. 

Cellesde  l’arbre  aux  Anémones, 
6c  celles  de  l’alilier  des  bois. 

Celles  du  lilas  ; du  jafmirl  com- 
mun. 

Les  tiges  & feuilles  de  la  reine 
des  prés  , 8c  celles  de  la  grande 
ortie. 

La  paille  du  blé  farrafin. 

Le  mélampire  ou  blé  de  vache, 
toute  la  plante , ainfi  que  l’argen- 
tine. 

Le  fon  du  millet  noir,  ou  forgho. 

Les  racines  de  Biflorte  ; celles 
de  la  Tormen tille  , 8cc. 
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La  tige  & feuilles  de  la  falicaire  , 
h celles  de  la  lavande. 

1 82.  Le  fuc  de  toutes  ces  plantes, 
à laquelle  que  ce  foit  qu’on  donne 
la  préférence,  réduit  en  extrait 
avec  de  l’alun , ou  mieux  encore 
de  l’étain  diffous  par  l’efprit  de 
nitre,  ( n°.  93  ),  donnera  de  très- 
bon  ftil  de  grain  brun.  Mais  il  con- 
vient , quelques  momens  après 
avoir  mis  ces  fels  dans  la  décoction, 
d’y  joindre,  par  intervales,  de  la 
craye  ou  toute  autre  fubftance  cal- 
caire réduite  en  poudre,  afin  de 
neutralifer  l’acide;  on  doit  bien 
écumer  en  même  terris,  pour  l’en- 
lever autant  qu’il  eft  poffible.  Il 
faut  ceffer  de  mettre  de  la  craye 
auffitôt  quelle  ne  produit  plus 
d’écume* 

183.  Ces  fortes  d’extraits  ne  gâ- 
teront point  les  autres  couleurs 
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dans  la  Peinture  à l’huile.  On  ne 
doit  néanmoins  en  faire  ufage  qu’a- 
vec réferve  & jamais  dans  les  car- 
nations. Les  fucs  colorans  de  toutes 
les  plantes,  quelques  moyens  qu’on 
prenne  pour  les  affurer,  perdent 
plusou  moins  avec  le  tems.  A plus 
forte raifon  doit-on  profcrire  toute 
couleur  dont  on  ne  connoît,  ni  la 
nature,  ni  la  compofition.  Qui  peut 
s’affurer , à moins  de  fe  jetter  dans 
l’embarras  d’en  faire  l’analyfe  , 
qu’elle  n’ont  pas  pour  bafe,  comme 
dans  la  teinture  , du  vitriol  de 
cuivre,  ou  quelqu  autre  bafe  en- 
core plus  déteftable  & qui  dévore 
le  colorant?  Du  moins  elf-on  bien 
affuré  que  ces  compofitions  retien- 
nent opiniâtrement  beaucoup  de 
fels  & qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  les 
en  dépouiller.Qu’elles  relient  donc 
enfevelies  chez  les  fabricans  avec 
leur  fecret.  La  durée  d’une  étoffe 
a des  bornés,  &,  pourvu  que  la 
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leur  fe  foutienne  auffi  long-tems 
que  le  tiflu  même,,  on  n’en  de- 
mande pas  davantage.  Mais  iaPein* 
tare , c’eft  autre  chofe. 

184,  Après  tout,  quel  eft  l’ar^ 
tifte  qui  n’a  pas  des  intervales  de 
ïoifir  pendant  lefquels  il  peut,  fans 
embarras,  & paramufement , com- 
pofer  lui -même  un  ftil  de  grain 
brun  ? Chacun  , par  exemple  , a 
fous  la  main  quelques-  uns  de  ces 
gros  balais , compofés  de  branches 
de  bouleau  dont  on  fe  fert  pour 
nettoyer  les  baffe -cours.  Il  fuffit 
d’en  ratiffer  l’écorce,  de  la  faire 
bouillir  avec  de  l’alun,  ou  plutôt 
avec  la  diffolution  d’étain,  (n°.  93), 
comme  nous  venons  de  l’expli- 
quer, & de  réduire  enfuite  la  dé- 
co dion  fur  la  cendre  chaude  en 
forme  d’extrait.  Cette  efpèce  de 
laque  mauredoré  fera  très-bonne  & 
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même  très  - folide , pourvu  quon 
en  ôte  les  fels, 

185.  Je  dois  obferver,  en  ter- 
minant cet  article,  que  l’on  trouve 
auffi,  pour  le  parte! , des  crayons 
très -bruns  d’une  efpèce  particu- 
lière , & c|ui  fe  vendent  quatre 
francs  la  pièce.  Qnelques  Peintres 
en  font  ufage  pour  jetter  des  tons 
vigoureux  dans  leurs  tableaux.  En 
touchant  ces  fortes  de  crayons , je 
crus  m’appercevoir  que  c’étoit,  en 
grande  partie  , du  noir  de  fumée, 
& le  fabricant  m’avoua  qu’en  effet 
c’étoit  un  mélange  de  noir  de  fu- 
mée , préparé  d’une  façon  parti- 
culière, & de  carmin.  C’en  eft  allez 
pour  qu’on  doive  juger  qu’il  faut 
abfolument  s’en  abrtenir.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  les  Peintres  qui 
les  employent  ne  s’en  doutent  pas; 
car  il  n en  eft  sûrement  pas  un  feul 
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qui  ne  fâche  que  la  fuye , le  noir  de 
fumée , & toutes  les  préparations 
qu’on  peut  en  faire , telles  que  le 
biftre , doivent  être  îaiffées  aux 
Pcintureurs  & ne  font  bonnes  que 
pour  enfumerim  tableau» 

186,  Les  ochres  de  fer  natu- 
relles ou  calcinées  peuvent  fup- 
pléer  à de  pareilles  comportions 
iorfqu’onles  broyé  avec  du  noir^ 
pour  en  compofer  des  couleurs 
brunes , & ceci  peut  s’appliquer  a 
tous  les  genres  de  peinture. 

Cette  obfervation  nous  avertit 
que  nous  avons  à parler  des  crayons 
noirs , après  quoi  nous  dirons  un 
Jîiot  de  ces  fortes  demêlanges* 


I 


394 


T R A I T É 


ARTICLE  V I I L 

Des  Crayons  noirs . 

187.  O n peut  les  compoferde 
noir  d’ivoire  , ou  de  charbon  de 
bois , ou  de  l’un  bc  de  l’autre  mêlés 
enfemble. 

188.  Le  noir  d’ivoire  a beaucoup 
d’intenfké.  La  couleur  en  eft  ve- 
loutée. Mais  il  eft  prefque  tou- 
jours dur,  pierreux , fi  l’on  n’a  la 
précaution  de  le  traiter  comme  le 
bleu  de  Prude.  Il  faut  donc  com- 
mencer par  le  bien  porphirifer  & 
le  laver  enfuite  dans  une  très- 
grande  quantité  d’eau  bouillante. 

lendemain  , lorfque  l’eau  fe 
fiera  bien  éclaircie , on  la  verfera  9 
comme  inutile,  fans  agiter  le  vafe* 
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on  fera  de  nouveau  porphirifer  le 
fédiment  qu’  on  laiffera  fêcher  fur 
un  filtre  de  toile  ou  de  papier,  juf- 
qu  à ce  qu’il  ait  allez  de  confié 
tance  pour  pouvoir  être  roulé  fur 
du  papier  lombard  & mis  ea 
crayons. 

189.  Rien  de  tout  cela  meft  né^ 
céffaire  pour  le  noir  de  charbon  3, 
pourvu  que  le  bois  n’ait  pas  été 
brûlé  dansuncreufet  couvert,  mais 
à feu  nud.  C’eft  dans  l’eau  qu’il 
faut  l’éteindre  quand  il  eft  bien 
embrâfé.  Ce  noir  a moins  de  pro- 
fondeur & moins  d’intenlité  que 
f autre  : mais,  comme  il  eft  extrê- 
mement friable,  après  avoir  été 
bien  porphirifé , ce  qui  d’abord  eft 
un  peu  difficile , on  peut  le  mêler 
avec  le  noir  d’ivoire  ou  même  l’em« 
ployer  feuL  Les  charbons  de  bois 
de  chêne  éteints  dans  Peau,  don- 
nent d’excellens  crayons  > ainft 
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que  ceux  des  ceps  de  vigne,  de 
charme  & d’ormeau.  Ceux  des 
bois  mois,  comme  le  peuplier,  le 
faule,  font  trop,  tendres  employés 
feuls  , mais  ils  font  très-bien , mê- 
lés avec  le  brun-rouge  , le  carmin^ 
le  cinabre , la  terre  d’ombre  ou  le 
bleu^  pour  faire  des  bruns  de  difo 
forent  es  nuances, 

190.  Les  noirs  dont  nous  ve- 
rions  de  parler  paroiffent,  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  favent  pas  en  tirer 
parti,  moins  veloutés  que  le  noir 
de  fumée.  Les  élèves  du  Cortone 
accufoieut  les  matières  de  ce 
quelles  ne  faifoient  pas,  fous  leurs 
pinceaux , le  même  effet  que  fous 
celui  de  leur  maître. 

Ne  vous  fervez  jamais  dans  la 
Eeinture  à l’huile  de  noir  d’Alle- 
magne ou  de  Cologne  , ni  de  celui 
d’imprimeur.  C’eft  avec  ce  dernier 
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que  Raphaël  agate  fes  couleurs  (i)* 

19 t.  Au  relie,  il  fe  trouve  des" 
crayons  noirs  qu’il  ne  faut  pas1  con- 
fondre avec  ceux  qui  fervent  dans 
la  Peinture  au  paftel.  Les  uns  font 
des  efpèces  de  pierres,  connues 
fous  le  nom  d’ampélite , forte  de 
fchifte  produit  par  une  argile  * 
mêlée  de  beaucoup  de  limon.  Les 
deffinateurs  s’en  fervent  affezcoim 
munément  de  la  même  manière 
que  de  la  fanguine.  Les  autres  font 
de  la  molybdène , forte  de  talc 
noirâtre  & luifant  qu’on  appelle 
improprement  mine  de  plomba 
Ces  crayons-ci  tracent  des  traits 
fins  & déliés,  8c  quelquefois  tien-" 
nentlieu,  pour  le  moment,  d’encrè 
& de  plume.  Quelques  graveurs- 
s’en  fervent  auffi  pour  deffiner. 


I iîj 
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Réjurné  du  Chapitre  IIL 

192.  TELLES  font  les  manipu- 
lations au  moyen  defqueîles  on 
peut  tirer  des  crayons  en  paffel  des 
différentes  fubftances  colorées  en 
état  d’en  fournir.  Je  n’ai  point 
trouvé  de  moyens  plus  sûrs  & moins 
embarraffantsque  feau,  pour  celles 
que  fart  a préparées,  <k  que  le  feu 
pour  celles  que  la  nature  a pro- 
duites. C’eft , en  dernière  analyfe  9„ 
le  réfultat  des  articles  qui  précè- 
dent. ïl  revient  à-peu-près , mais 
avec  moins  de  déchet  * au  procédé 
quemployent  les  Peintres  Fla- 
mans.  Ils  ne  prennent  que  la  crème 
des  couleurs  après  les  avoir  dé- 
layées & noyées  dans  une  grande 
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quantité  d’eau.  Les  autres  obfer- 
vations  roulent  fur  des  rechercher 
analogues  aux  befoins  de  la  Pein- 
tare,  & principalement  de  la  Peii> 
ture  à l’huile.  On  fait  quil  lui 
manque  des  couleurs  capitales.  Je 
ne  m’étois  point  engagé  de  traiter 
cette  matière  dans  toute  fon  éten- 
due. Mais  j’ai  tâché  d’aller  au-delà 
du  plan  que  j’avôis  embraffé.  Je 
crois  même  en  avoir  dit  allez  pour 
que  le  talent  n’ait  plus  à fe  plaindre 
de  l’infidélité  des  couleurs.  Il  ne 
lui  reliera  qu’à  fe  développer  dans 
des  fujets  dont  le  choix  puilfe  faire 
rechercher  fes  ouvrages.  Il  ne  fuffit 
pas  pour  cela , de  fe  traîner  fur  les 
pas  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,- 
Comme  en  littérature  les  produc- 
tions originales  font  éclore  beau- 
coup de  copies , on  voit  de  même 
en  peinture  d’infipides  imitateurs. 
Il  faut  être  foi  ; laiffer  aller  fon 
génie  vers  fa  pente  naturelle.  En 

I iv 
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quittant  l’école  il  feroit  bon  d’en 
faiffer  les  opinions  à la  porte.  La- 
Peinture  eft  encore  ce  qu’étoit  la 
littérature  au  tems  des  favans  eu 
us  ( i On  ne  connoît  que  les 
Grecs  2*  les  Romains,  on  diroit 
qu’ils  font  tout  l’Univers;  que  l’hé- 
roïfme  & les  grâces  abhorrent  tout 
autre  cofthume  que  le  leur.  Je  ne 
faurois  trop  le  répéter  , étudions 
les  Anciens  pour  nous  tenir  tout 
jours  près  de  la  nature,  mais  ne 
craignons  pas  d’étendre  la  carrière, 
& de  mettre  fous  les  yeux  des  na- 
tions-, un  fpeéïacîe  qui  foit  à leur 
portée  & les  rappelle  à elles- 
même  ( 2).  Les  grands  Écrivains 
font  les  légillateurs  des  Empires 

. «W— — — ■ — ■ ■■ — -■>— — — — i 

{ 1 ) Hodie  que  marient  vefiigîa  ruris. 

( 2 ) Nec  minimum  meruere  decus  ; vejiïgîa 
grœca  , 

Aufi  deferere  s.  ùcekbrare  dôme  (lie  a fatia0 

H O R. 
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par  les  grandes  vérités  quils  répan« 
dent.  Ainfi  les  Peintres  feront  à 
leur  tour  les  bienfaiteurs  de  leur 
patrie  , s’ils  favent  l’intéreffer  à 
leurs  compofitions  , & lui  mon^- 
trer  le  chemin  de  l’honneur  dans 
l’exemple  de  fes  propres  vertus  (i).- 
De  tout  tems , & chez  toutes  les 
nations  7 l’amour  des  richeffes  eft  le 
mobile  univerfek  Mais  cette  paf» 
fion  rétrécit  lame,  l'avilit  (2); 
fon  afcendant  ne  peut  être  ba- 
lancé que  par  l’amour  de  la  gloire. 
Or,  quel  moyen  plus  puiffant  pour 
faire  naître  l’amour  de  la  gloire, 
que  l’attrait  des  monument  érigés 
à la  vertu.  La  poftérité  ne  recher- • 
che  point;  les  images  des  hommes 
corrompus  & flétris. 


(1)  Quid  virtus , quid  fapientia  pofclt  utïk  r 
propofuit  no  bis  exempl'ar.  H O R. 

(2)  Tiirpi  fregtrunt  fceeula  iuxu  , dîvitm 
miles , J U V EN, 

L y- 
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Ce  fujet  eft  vafte  & nous  .méne*- 
roit  loin.  Revenons. 

193  . Les  mêmes  recherches  font: 
communes  à la  Peinture  au  paftel r 
quoiqu’elle  ait  moins  de  befoins 
& peuvent  augmenter  fes  richeffes. 
11  ne  feroit  pas  impoffible  qu’il  y 
eût  d’autres  expédiens  que  ceux 
que^j’indique  pour  compofer  des 
crayons  & rendre  les  fubftances 
traitables  , indépendamment  de 
celui  de  l’efprit  de  vin.  Mais,  à 
coup-sûr  il  n’eneÆ  pas  de  plus  Am- 
ple à cet  égard  , ni  même  de  plus 
certain  pour  affurer  les  couleurs  5 
que  ceux  que  j’ai  propofés,  & je 
crois  n’avoir  omis  rien  dfeffentiel  ? 
quoique  je  n’aie  pas  eu  le  moindre 
fecours  & n’aie  trouvé  dans  les: 
Auteurs  aucune  efpèce  de  no- 
tion ( 1 ).  Peut-être  fuis-je  entré 


( 1")  ML  fie  Piles -,  dans  fes  élémen&.de  Pein- 
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dans  des  détails  minutieux.  Mais 
ilsétoientnéceffaires  pourapplanir 
les  difficultés  à ceux  qui  veulent, 
effayer  leurs  forces,  difficultés  qui 
fouvent  découragent  des  talent 
heureux.  Si  les  Auteurs  de  l’En- 
eyclopédie  , fi  les  Académies  des 
Sciences  ne  dédaignent  pas  de 
s’occuper  de  la  pratique  des  Arts 
& Métiers,  je  11e  dis  pas  les  plus- 
vils,  car  il  n’y  a de  vil  que  l’intrigue 
ou  l’inutilité,  je  n’ai  pas  dû  rougir 
de  confîdérer  le  plus  aimable  de 
tous  les  arts,  la  Peinture,  dans fes> 
rapports  avec  la  phyfique,  afin  que 
le  talent  ne  foitpas  dégradé  par  la- 
matière- 

ip4«  Au  refte,  il  y a des  ama«~ 
teurs  à qui  les  foins  & les  prépara»- 
lions  dont  je  viens  de  parler,  pour*- 


sure , dit  bien  quelque  chofc  du  paftel , mak  ce* 
qu’il  en  dit  Rapprend  rien. 
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soient  ne  plaire  pas , quoiqu’on  put 
les  regarder  comme  un  amufe- 
ment  femblable  à ceux  que  pro*» 
curent  les  exercices  du  corps.  Ils 
pourroient  aujourd’hui  réparer  une 
fubftance,  demain  l’autre,  & faire 
enfuite  porphirifer  toutes  leurs 
préparations.  En  tout  cas,  ils  trour 
veront  à Paris,  chez  les  marchands: 
de  couleurs,  & dans  les  Provinces, 
chez  les  marchands  d’edampes,,, 
des  crayons  tout  préparés.  On  en 
apporte  de  Francfort,  d’Ausbourg^. 
de  Nuremberg  ,,  qui  font  très-durs.. 
Quelques,  perfonnes  vantent  ceux 
qui  fe  fabriquent  à Laufaune  fui-- 
vant  les  procédés  d’un  nommé 
Stoupan  , qui  n’eft  plus.  Ils  font 
d’une  forme*  très  - régulière  , &r 
d’un  coup-d’œil  fort  net.  Mais  un 
Artifte  , jaloux  d’obtenir,,  avec  le 
fuffrage  de  fes  contemporains  ,, 
ceux  de  la  poflérité , peut  - il  fe  re~ 
pofer  fur  autrui  du  choix  des.  ma- 
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tières-,  lorfque  les  mélanges  qui 
les  déguifent  ne  permettent  pas 
de  les  reconnoitre?  qu’il  ignore  fi. 
Fons’eft  donné  lapeine  de  les  ame- 
ner au  degré  de  pureté  convenable, 
& même  fi  ceux  qui  les  préparent  fe 
font  jamais  doutés  de  la  néceffité 
de  le  faire?  Tous  ceux  qui  peuvent 
en  faire  une  certaine  confomma-’ 
tion  , doivent  d’ailleurs  délirer  de 
s’épargner  cette  dépenfe. 

195-  Quant  aux  perfonnes  qui 
s?effayent  & dont  les  ouvrages  ne 
font  pas  deftinés  à jouir  d’une  éter- 
nelle durée  * il  eft  très-indifferent 
que  les  fubftances  ayent  été  prépa* 
rées  avec  un  foin  particulier.  Pour» 
vû  que  les  crayons  foient  friables r 
cela  doit  leur  fuffire,  quand  même 
il  y auroit  peu  de  choix  dans  les 
matières.  Qu  importe  pour  elles  ; 
par  exemple,  que  les  teintes  la- 
que ufesfoient  compofées  de  laque 
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©u  de  carmin  , puifqu  elles  font 
allez  long-tems  le  même  effet? 
Elles  peuvent,  en  un  mot,  em- 
ployer fans  inconvénient  les  fubf- 
tances  les  moins  précieufes  ; &rs’if 
faut  les  traiter  par  le  lavage,  afin 
d’éviter  la  dépenfe  de  l’efprit  de 
vin,  c’eff  moins  pour  les  purifier 
que  pour  les  rendre  traitables. 

Après  avoir  expofé  la  manière 
de  compofer  les  crayons  des  cou* 
leurs  capitales , ce  qui  fait  l’objet 
principal , quant  au  matériel  de  ce 
genre  de  Peinture  ,-nous  allons  ex- 
pliquer , en  très-peu  de  mots,  celle 
de  former  les  diverfes  nuances 
qu’il  faut  y joindre. 
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CHAPITRE  ï V. 

Des  Crayons  de  diverfes - teintes 

196.  O est  avec  les  couleurs- 
principales  dont  nous  venons  de 
parler,  que  fe  compofent  toutes 
les  nuances  & teintes  particulières; 
c’eft-à-dire  que  celles-là  font  des 
couleurs  Amples , & celles-ci  des 
couleurs  compofées.  Par  confé- 
quent  nous  préfuppofons  qu’on  a 
lavé  fuffifamment  ou  purifié  les 
couleurs  principales  avant  d’en 
eompofer  les  diverfes  nuances  dont 
nous  allons  faire  mention.  Nous 
nous  bornerons  à quelques  exem- 
ples, pour  abréger,  en  commençant 
par  les  réfultats  du  blanc  avec  les 
autres  couleurs  prifes  dans  l’ordre 
oit  nous  les  ayons  déjà  fumes* 


ÏOR  T R AIT  E 


ARTICLE  II 

Réfultat  du  mélange  du  blanc  avec- ' 
les  autres  couleur  simples* 

197.  L A craye  ou  blanc  de 
Troyes , mêlée  avec  le  1H1  de  grain 
jaune , donne  des  crayons  dérou- 
leur foufre.  Pour  cet  effet,  on  met 
avec  un  peu  d’eau  fur  le  porphire, 
partie  à-peu-près  égale  de  l’un  & 
de  l’autre , on  les  broyé  jufqu’à  ce 
que  la  combinaifon  foit  complette, 
& le  relie,  comme  on  l’a  dit  ci- 
deffus , des  couleurs  principales* 

198.  Mêlée  de  même  avec 
fochre  jaune,  la  craye  donne  la 
couleur  de  chamois , & la  couleur 
de  chair  avec  Fochre  rouge. 

3 99,  En  la  broyant  de  la  même 
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Hianière  avec  le  cinabre  , on 
aura  des  crayons  de  couleur  de 
feu.  La  craye  avec  la  laque  pro- 
duira k couleur  de  rofe. 

200.  Mêlée  avec  du  bleu  de 
Pruffe  elle  donne  le  bleu  de  CieL 
Maisavecle  bleu  célefte,(n°.  154)* 
le  bleu  fera  plus  doux. 

2Q3i.  En  employant  le  vert , air. 
lieu  de  bleu,  la.  craye  donnera  h 
vert  de  pomme. 

202.  Avec  le  violet  elle  fera  le 
gris  de  lin. 

■ 1 L' 

20  3,  Mais  avec  la  terre  d’ombre 
elle  produira  des  crayons  d’une 
couleur  fauve  plus  ou  moins  obf- 
cure,  fuivant  les  proportions  de 
l’une  ou  de  l’autre, 

204..  La  couleur  de  cendre’ fera. 
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le  réfultat  de  la  craye  avec  la  terre 
Cologne , bien  calcinée. 

205.  En  la  mêlant  avec  du  noir 9 
on  aura  le  gris*  Tous  les  autres 
blancs  qu’on  employeroit  au  lieu 
de  craye  produiront  les  mêmes 
effets. 


A R TICLE  I L 

Réfultat  s du  mélange  du  jaune  avec 
les  autres  couleurs  fimples . 

206.  O N met  fur  le  porphire 
avec  un  peu  d’eau  , parties  à-peu- 
près  égales  de  jaune  & de  rouge- 
Avec  ce  mélange  on  compofe  des 
crayons  de  couleur  orangée* 

207.  Nous  avons  dit,  n°.  159* 
que  le  jaune  avec  le  bleu  donne  le 
vert. 
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208.  Mêlé  de  même  avec  la 
terre  d'ombre,  il  produit  la  cou-, 
leur  de  bois , & celle  de  Police  plus 
ou  moins  obfcure  , lorfqu  on  le 
mêle  avec  la  terre  de  Cologne  ou 
le  noir» 


ARTICLE  I I L 

Du  mélange  du  rouge  avec  lesautres 
couleurs  Jimples» 

209.  O N vient  de  voir,  en 
grande  partie , quels  font  les  ré- 
ful'tats.  de  ce  mélange.  Il  fuffira 
d’ajouter  ici  que  le  rouge  avec  les 
couleurs  obfcures , telles  que  la 
terre  d’ombre  ou  le  noir,  donne  des 
couleurs  fauves  ou  brunes , plus  ou 
moins  approchantes  du  marron  , 
fuivant  que  la  dofe  de  l’un  ou  de 
fautre  domine.  Par  exemple  %J  fi 
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l’on  mêle  du  cinabre  avec  dunoir9 
on  aura  des  crayons  d’un  brun 
rouge  trètobficur. 


ARTICLE  IV, 

J Du  mélange  de  plufieurs  couleurs 
principales , 

210.  Indépendamment  des 
feintes  que  produifent  deux  diffé* 
rentes  couleurs  principales  réu- 
nies , il  fe  forme  encore  des  cou- 
leurs particulières  du  mélange  de 
plufieurs  couleurs  principales,  com- 
binées enfemble  fuivant  diffé- 
rentes proportions. 

21 1.  Ainfi  Ton  obtient  la  cou- 
leur d’ardoife  par  le  mélange  du 
blanc  avec  du  noir  &c  du  bleu. 

2X2.  Les  mêmes  ingrédient 
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avec  très-peu  de  laque  , donnent 
la  couleur  d’acier* 

213.  Le  gris  de  perle  fe  corn- 
pofeavec  du  blanc,  de  l’ochre , un 
peu  de  noir  & de  bleu. 

214.  L’écarlate  eft  plus  fimple, 
on  l’obtient  de  deux  parties  de  ci- 
nabre avec  une  partie  de  laque  or- 
dinaire* 

2 1 3 . Le  c ramolli  fe  compofe , au 
contraire,  de  deux  parties  de  laque 
fur  nne  de  cinabre.  Le  carmin 
donne  feul  le  cramoilî*  Mais  on  ne 
le  prodigue  pas» 

216.  Pour  le  pourpre,  il  faut  une 
partie  de  bleu  de  Pruffe  & deux 
parties  de  laque.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  violet  & du  vert» 

217*  Au  refte  9 on  conçoit  que 
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pourformerdes  tons  plusou  moins 
clairs  des  divers  compofés  dont  il 
s’agit , on  n’a  befoin  que  d’y  mêler 
plus  ou  moins  de  blanc  ; &,  pour 
en  donner  un  dernier  exemple,  on 
fait  du  lilas  en  ajoutant  au  mé- 
lange qui  compofe  le  violet , un 

}>eu  de  blanc.  Et  ce  lilas  fert  pour 
es  parties  peintes  en  couleur  vio- 
lette qui  doivent  être  plus  éclai- 
rées, comme  du  noir  & du  bleu 
fervent  pour  rembrunir  la  même 
couleur  dans  les  parties  ombrées. 

218.  Remarquez  au  furplus  que 
toutes  les  couleurs  s’éclairciffent  à 
mefureque  les  crayons  fêchent  en 
fortant  de  deffus  le  porphire. 

C’en  eff  affez & trop  peut-être, 
fur  cet  objet.  L’ufage  apprend  ces 
chofes-ià.  Quelques  éclairciffe- 
mens  même  qu’on  pût  donner  là- 
deffus,  jamais  on  ne  feroitun  Ar- 
fille.  Mais  les  perfonnes  qui  $’e.ff 
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fayent  ont  befoin  de  fecours.  C’eft 
pour  elles  feules  que  nous  Tommes 
entrés  dans  ce  détail*  & par  la 
même  raifon,  nous  dirons  un  mot 
des  carnations  à caufe  de  leur  im- 
portance* 


ARTICLE  V. 


TJ  es  Carnations. + 

219.  T 1 ES  paftels  pour  les  car- 
nations doivent  être  traités  avec 
foin. 

220.  Mettez  fur  ie  porphire  une 
certaine  quantité  de  craye  avec 
un  peud'ochre  jaune  & de  cinabre , 
ou  de  carmin.  Broyez  bien  le  tout 
enfemble  avec  de  l’eau  claire,  & 
formez -en  des  crayons  que  vous 
laifferez  fêcher  à Fombre,  fui  de  la 
cxaye  pure  ou  du  papier* 
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221.  Les  mêmes  matières  vous 
donneront  une  fécondé  teinte  plus 
vive  ou  plus  haute  en  couleur,  en 
augmentant  un  peu  les  dofes  de 
fochre  jaune  8c  du  cinabre,  ou  du 
carmin. 

12  2.  Compofez  la  troifième 
fans  echre  avec  du  blanc , du  ci- 
nabre & du  carmin  pour  les  parties 
fanguines,  les  lèvres,  la  pomme 
des  joues. 

223.  Moins  de  blanc  fera  la  qua- 
trième avec  du  brun-rouge  & du 
carmin. 

224.  L’on  peut  avoir  befoin 
d’une  teinte  plus  rembrunie  que 
cette  dernière.  Les  mêmes  ingré- 
diens  avec  une  pointe  de  bleu  de 
Pruffe  8c  d’ochre  jaune  la  four- 
niront. 


Voilà 
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V oilà  pour  les  tons  clairs, 

22<.  Comme  il  faut  des  ombres 

j 

dans  un  tableau,,  les  tons  clairs 
doivent  être  accompagnés  de  tons 
bruns.  On  compofera  donc  ceux- 
ci  d’un  peu  de  blanc  8c  d’ochre  de 
me  avec  du  cinabre  , du  brun- 
rouge,,  du  bleu  de  Pruffe  8c  quel- 
quefois du  noir , de  manière  que 
cette  teinte  foit  un  peu  plus  obf- 
cure  que  la  précédente,  il  faut  faire 
diveries  nuances  de  teintes  brunes 
comme  de  teintes  claires,' en  aug- 
mentant ou  diminuant  la  dofe  de 
quelques-unes  des  couleurs  princi- 
pales qui  les  produifent,  telles  q ue 
le  brun  rouge  , le  carmin , le  bleu  „ 
le  noir,  8c  même  en  fapprimant  le 
blanc  „ qu’on  remplace  par  Pochre 
jaune.  L’ufage  en  apprendra  là- 
deffus  plus  qu’on  n’enpourroit  dire 
dans  un  long  Chapitre.  Il  fuffit  de 
ces  notions  générales. 


K 
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226.  Il  y a dans.  les.  tableaux  de 
cliaque  Artifte  , une  touche  & des 
tons  dominans  qui  font  affez  vire 
reconnaître  fa  manière.  La  teinte 
générale  des  ombres  y contribue 
beaucoup.  Chez  les  uns  elle  eft 
bleuâtre,  chez  les  autres  elle  eft 
jaune,  dans  d’autres  , ronge  ou 
noire,  chez  ceux-là  grife  ou  vio- 
lette , &c, 

227.  La  chair  dans  l’ombre , pa~ 
?oît  toujours  un  peu  mêlée  de 
toutes  ces  teintes-là.  Par  confé- 
quent  le  ton  dominant  des  ombres 
doit  participer  de  toutes  ces  nuan- 
ces. En  général  les  ombres  doivent 
être  d’un  brun  léger,  mêlé  de  di- 
verfes  teintes  rompues  de  brun- 
rouge,  de  carmin,  de  jaune  & de 
bleu.  Gardez-vous  de  voir  la  na- 
ture verte  ou  violette  comme  l’ont 
fait  quelques  Artiftes.  Il  faut,  à cet 
égard.,  fe  défier  de  fes  y eux,  écouter 
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la  critique,  ou  plutôt  conlultef 
avec  la  plus  grande  attention  les  ta- 
bleaux du  Guider  de  FEfpagnolet , 
de  Rubens , de  la  Hire  , de  Largil- 
lière , &c.  (1)  Comparer  fa  touche 
avec  la  leur,  & juger  à quelle  dif- 
tance  on  eft  encore  de  ce  pinceau 


(1)  Il  y a,  fans  doute , beaucoup  de  différence 
dans  la  manière  de  t«us  ces  Peintres.  Par  exem- 
ple, PE  fpagnolet  employé  des  ombres  très-fortes , 
nuis  nettes.  Le  Guide,  au  contraire  , des  ombres 
prefque  toujours  tendres,  aitifî  que  Vandyck.  La 
Ilirea  ptis  le  milieu.  Cj*eft  un  très-bon  colorifte. 
Aucun  Peintre  , à cet  égard,  ne  feroit  au  -^peffus 
de  Raimbrandt , s’il  n’eût  pas  affctL.de  chercher 
des  effets  finguliers.  Rien  de  plus  pur  que  fes  car- 
nations dans  le  clair  , lorfqii’elles  ne  font  pas  exa- 
gérées, mais  tout  le  refte  efl  ridicule  Or,  quoi- 
que leur  manière  foit  très-différente,  cela  n’ em- 
pêche pas  qu’on  ne  puifle  juger  par  comparaifcn 
des  effets  qu’on  aura  produit,  fans  meme  les  avoir 
copiés,  ou  plutôt  c’eft  par  un  heureux  mclan  e 
de  leur  manière  autant  qu’elles  peuvent  fimpa- 
thifer,  qu’on  peut,  à l’exemple  de  Raoux , fc 
faire  un  coloris  d’une  certaine  magie  , li  l’on  n’a 
pas  le  bonheur,  comme  le  Corrége  & Largilliere, 
de  l’avoir  reçu  du  Ciel. 

Kij 
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pur  8c  net , ferme  & sûr  qui  les  dif- 
tingue.  Voir  èniuite  combien  le 
ftile  de  tant  d’autres  #eft  indécis, 
noyé  , fans  éclat  , fans  énergie, 
ainli , pour  que  les  figures  fe  dé- 
tachent de  la  toile , on  aura  foin 
de  jetter  dans  les  ombres  meme, 
à côté  des  parties  faillantes , un 
coup  de  crayon  vigoureux  8c  fier, 
mais  fans  dureté.  Ce  crayon  peut 
fe  compofer  d’une  partie  de  brun- 
rouge  , de  bleu  , de  noir  8c  de 
carmin. 

La  manière  obfctire  8c  noire , 
dure  8c  touchante,  efi  celle  que  la 
plupart  des  Italiens  eftiment  le 
plus.  Elle  fera  la  meilleure  en  effet, 
fi  vous  en  ôtez  l’excès  du  noir  8c  la 
dureté , c’eft-à-dire  s’il  règne  dans 
les  touches  meme  les  plus  fom- 
bres  , une  certaine  tranfparence 
qu’on  leur  procure  par  des  demi- 
teintes  , fans  quoi  les  ombres  font 
toujours  pefantes. 
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228.  Sur-tout  on  évitera  de  Pâlir 
par  des  couleurs  obfcures  , les 
touches  qui  doivent  relier  dans  le 
clair.  Elles  ne  doivent  fe  mêlef 
que  par  leurs  extrémités,  lorfqu’ori 
les  fond  enfêmbîè;  & le  meilleur 
moyen,  c’eli  de  les  unir  par  des 
demi-teintes , fur-tout  fi  Ton  fe 
propofe  de  fixer-  le  pafiel. 

229.  On  fe  gardera,  par  cohfé- 
quent,  de  fuivre  la  manière  de  ces 
Peintres  qui  compofent  leurs  tons 
fur  la  toile  même  , en  y brouillant 
leurs  couleurs.  Elles  font  toujours 
ün  peu  tourmentées  & fouvent  ce 
ne  font  que  des  barbouillages. 

230.  Ces  demi- teintes  parti- 
cipent donc  des  couleurs  voifmes, 
& fe  compofent  avec  des  couleurs 
de  chair , ( n°.  220  & fuivans  ) , où 
l’on  fait  entrer  un  peu  plus  de  jaune, 
de  bleu,  de  violet  , fuivant  les 

ILiij 
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parties  dont  il  s’agit  ou  fuivant  la- 
nature  des  reflets  quelles  reçoi- 
vent. Ainfi , pour  compofer  une 
demi-teinte,  on  conçoit  qu  en  met- 
tant, avec  un  peu  d’eau  fur  le  por- 
phire  du  blanc , ou  quelquefois  feu- 
lement de  l’ochre  jaune,  & du  brun- 
rouge , du  carmin  , du  bleu  de 
Pruffe  ou  du  noir  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  chacun  , l’on 
aura  diverfes  touches  analogues 
aux  touches  voifines.  Encore  un 
coup,  c’efl;  en  étudiant  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  & fur-tout  la 
nature,  qu’on  peut  acquérir  îà-def- 
fus  des  notions  précifes  , &feper~ 
fefiionner  dans  Fart  de  peindre  , 
qu’il  n’appartiendroit  de  traiter 
qu’au  petit  nombre  d’Artifles  qui  fe 
rapprochent  des  anciens,  encore  ne 
pourroient  - ils  enfeigner  ces 
chofes-làque  par  l’exemple.  Vai- 
nement répéteroient-ils  ce  qu’on 
trouve  dans  tant  de  livres;  » -qu’il 
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» faut  graduer  avec  intelligence 
» les  clairs  & les  ombres,  Sc  don- 
» 11er  à toutes  les  parties  une  belle 
» harmonie  ».  On  entendra  fort 
bien  tout  cela.  Mais  on  n’en  faura 
pas  mieux  comment  on  doit  s’y 
prendre.  C’eft  par  l’ufage , par  le 
goût,  par  les  comparaifons  qu’on 
peut  y parvenir. 

Il  y a pourtant  fur  cette  matière 
quelques  principes  généraux  dont 
on  peut  donner  l’apperçu.  Nous 
allons  les  parcourir  dans  le  Cha- 
pitre qui  fuit,  afin  d’aider  les  jeunes 
talens  éloignés  des  guides. 
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CHAPITRE  V.. 

Delà  pratique  de  l’Art ... 

231.  Nous  fuppofons  qu’oif 
veut  entreprendre  une  tête  , fc 
qu'on  a la  connoiflance  du  deffin  ; 
l’on  prend  un.  crayon  quelconque 
d’une  teinte  légète  ; on  efquifïe 
avec,,  fur  le  canevas,  le  plus  jade 
qu’il  ell  poffible , tous  les  traits  àa 
vifage,  en  établiflant  par  un  trait 
de  réparation,  les  maffes  d’ombre 
& de  lumière.  Enfuite  on  ébauche 
le  blanc  de  l’œil  droit  de  la  figure 
avec  un  crayon  d’un  bleu  verdâtre 
un  peu  fornbre  ; puis  celui  du  côté 
gauche  : on  ébauche  de  meme  l’iris 
avec  un  crayon  plus  brun.  L’on 
appuyé  même  un  peu  le  petit  doigt 
tur  l’ouvrage , après  avoir  appliqué 
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le  pafiel  iur  le  canevas  pour  l’y 
faire  mieux  adhérer.  On  s’efiuie 
les  doigts  , on  prend  un  autre 
crayon  , couleur  de  chair  , pour 
ébaucher  lès  paupières  fupérieures 
qu’on  fépare  du  blanc  des  yeux  par 
un  coup  de  crayon  brun;  l’on  trace 
les  fourciis , & le  pli  qui  eft  au-defi- 
fous  , on  y paffe  légèrement  le 
doigt  pour  attendrir  les  touches  ; 
on  ébauche  de  même  le  nez  de  la 
coulent  de  chair  la  plus  analogue  à 
celle  de  Foriginal  : on  met  des 
teintes  plus  obfcures  dans  la  malle 
des  ombres  qu’il  produit;  on  par- 
court  de  la  forte  chaque  partie  de 
la  figure  , effaçant  avec  un  linge 
ce  qu’on  s’apperçoit  qu’on  a mal 
rendu , puis  on  revient  à chacune 
en  particulier,  de  manière  que  l’ou- 
vrage, terminé  par  degrés , fe  finit; 
pour  ainfi  dire,  à la  fois.  En  un 
mot , on  commence  par  deffiner  la" 
figure  avec  du paftel  , comme  ou  ^ 
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coutume  de  le  faire  avec  la  fan-- 
guine  ou  la  pierre  noire  * enfuite 
on  met  des  couleurs  de  chair  , d’a- 
près le  modèle  & fuivant  que  les 
parties  font  plus  ou  moins  éclai- 
rées, obfervant  que,  dans  l’ombre, 
les  tons  doivent  participer  du  ton 
des  mêmes  parties  qui  font  dans 
le  clair.  Il  faut  même  rompre  & 
dégrader  les  teintes  a mefure  qu’on 
approche  de  celles  qui  doivent 
fuir,  fans  cependant  les  noyer  au 
point  que  les  contours  ne  paroif- 
fent  pas  terminés.  L’ceil  du  fpec- 
tateur  doit  faire  le  tour  de  la 
ligure  ( ï ),  & fon  y réuffira,  fi 
les  contours  font  coulans,  s’ils  ne 
font  ni  durs  ou  trop  prononcés , 
ni  noyés  ou  trop  indécis.. 


( i ) Caput , crus  & pcdês  eminent  , & extra 
èabulim  viaentur  , difoit  Piine,  en  pariant  d’ùn 
ancien  talUau  qui  fuifoit  ülulioa. 
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232.  Dans  le  portrait  il  faut  s’at- 
tacher fur-tout  à bien  rendre  le 
nez  : on  peut  être  sûr  que  le  por- 
trait reffemblera  toujours  dès  que 
cette  partie  du  vifage  fera  parfaite- 
ment faifie.  Ce  n’eft  peut-être  pas 
Popinion  générale  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’on  a quelquefois  changé 
tous  les  traits  d’un  portrait  bien 
reffemblant , fan?  toucher  au  nez , 
& que  ceux  qui  connoiffoient  P o- 
riginal  le  nommoient  furie  champ, 
malgré  la  différence  qu’il  y avoir 
dans  les  autres  parties  ( 1).  La 
raifon  de  cela  fe  préfente  d’elle- 
même.  C’elî  au  centre  du  vifage 
que  fe  porte  habituellement  l’œil 
du  fpedateur.  C’elV  donc  cette 
partie  dont  l’image  le  ramène  au 


( 1 ) It  y a long-tems  que  j’avoïs  f ut  cette 
obfervation.  Mais  je  viens  de  m’appercevoir  ont 
d’autres  l’ont  faite  avant  moi,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  le  Cours  de  Peinture , par 
M.  de  Files  , pag.  266* 
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louvenir  de  Toriginai.  Je  ne  pré- 
tends pas  pour  cela  qu’on  doive 
négliger  les  autres  parties  : je  dis 
qu’il  n’en  faut  négliger  aucune , & 
moins  encore,  celle-là, . 

233.  Mais  avant  tout  , il  faut 
placer  la  tète  dans  une  attitude 
aifée.  Quoi  de  plusabfurde  qu’une 
figure  dontlecorps  ôclesyeux  font 
tournés  vers  la  droite  , pendant 
que  la  tête  efi:  tournée  à gauche  ! 
C’eft  une  contorfion,  Rien  pour- 
tant déplus  ordinaire  dans  les  por- 
traits , comme  fi  la  tête  n’alîoitpas 
naturellement  du  côté  vers  lequel 
les  yeux  fe  portent.  En  prenant 
le  parti  de  la  deffmer  un  peu 
panchée  en  arrière  & le  corps,  en 
avant,  mais  d’une  manière  à peine 
fenfible  (1),  on  fera  sur  de  lui 


( 1 ) Jrs  ilia  fi  mm  a efi,  ne  an  ejfc  vident  ur. 
Quincil,  ' ’ 
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donner  de  la  grâce  ( i ) , & dès 
qu’elle  aura  de  la  grâce  9 quelque 
peu  touchante  que  fcit  d’ailleurs 
la  phyiionomie  , elle  plaira  par 
l’effet  du  charme  qui  naît,  de  l’imi- 
tation. 

l Paint  de  moudre  odieux , 

Qui , par  l’art  imité,  ne  puille  plaire  aux  yeux. 

234.  Ce  que  je  dis  là  regarde 
les  portraits  de  femme.  Il  ne  leroit 
guères  moins  ridicule  de  peindre 
un  homme  dans  cette  apparence 
de  molleffe  ou  de  négligence  5 que 


( 1 ) Cette  attitude  peut  fuppléer  au  fourire. 
Au  refte  , les-Artiftes  Angiois  fe  récrient  fur  ce 
que  nos-portraits  de  femme  ont  le  fourire  fur  les 
lèvres.  Il  n’y  a qu’a  leur  donner  l’air  tride  & lu- 
gubre de  l’ennui  ; comme  d la  gaieté  11’éoit  pas 
ibippanage  de  la  nation  Franco) fe.  Elle  eft  d’ail- 
leurs celui  de  l’innocence.  Les  Angiois  1-ont  les  . 
détracteurs  de  tout  ce  quio’eft  pas  eux.  Oderunt' 
Kilarem  trifles . Hor.  Q.fils  fuivent  leur  régime  , 
& quoiqu’ils^  fe  difent,  que  l'eau,  la  diète.  Te  Xi  fr 
•sice  & la  gaieté  foi  e ru  toujours  le  noîtg. 
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de  repréfenrer  un  Roi , la  tête  roide 
& le  poing  fur  la  hanche,  comme 
une  habitante  de  la  halle  , gour- 
mandant  fa  voifine.  Cette  noble 
idée  s’eft  pourtant  répétée  cent 
fois.  Il  n’y  manque  plus  que  de 
l’entourer  d’efclaves  gémiffans. 
Qui  reconnoîtra  jamais  deux  Rois 
magnanimes  dans  les  flatues  du 
Pont-Neuf  & de  la  Place  des  Vic- 
toires, en  voyant  à leurs  pieds  des 
malheureux  chargés  de  chaînes, 
& dont  la  douleur  nous  perce 
l’ame  ( 1 ) ? Le  véritable  attribut 
des  Rois  eftle  bonheur  de  tout  ce 
qui  tombe  fous  leur  empire,  & 
quiconque  voit  autre  chofe  qu’uni 
père  dans  fon  Roi,  n’efl  qu’un  vil 


(1)  L’antiquité  ne  nous  offre  rien  qu’on 
puiiïe  mettre  au  - delfus  des  deux  vieillards  en- 
chaînés à la  Place  des  Viéloires.  Mais  ces  efchves 
fe  concilient  m<il  avec  le  fuperbe  titre  , viro  hn - 
mortali.  Ce  n’eft  pas  en  faifant  dts  efchves  que 
,^es  Rois  ycnt  à P immortalité. 
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corrupteur  fait  pour  être  enchaîné 
lui-même  à la  place  de  ces  vains 
limulachres. 

235.  Ce  nyeft  pas  que  ces  fortes 
de  tableaux  ne  foient  fufceptibles 
d’ornements  allégoriques.  Mais  il 
ne  faut  pas  que  l’aceeflbire  domine 
fur  ie  principal , comme  on  le  voit 
dans  certaines  comportions.  En- 
core eft-ce  dans  la  région  de  Pair 
feulement  que  lesügures  allégori- 
ques doivent  paroître.  Auffi  faut-il 
les  toucher  fi  légèrement,  quelles 
foient,  pour  ainfi  dire,  aériennes 
& tranfparentes. 

236.  Quant  aux  fujets  pure- 
ment allégoriques,  ils  doivent  être 
fimples  comme  les  Fables  d’Efope 
& leur  fens  également  facile  à faifir. 
Toute  compofition  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  deviner  , ne  mérite  pa$ 
même  d’être  étudiée.  11  faut  la 
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reléguer  dans  la  claffe  des  logo 

O 4 O 

gryphes'  & des  énigmes.  Veut-on 
montrer  , par  exemple  , qu’on  ne 
peut  trop  veiller  fur  foi  - même 
contre  les  furprifes  de  l’amour  ? 
On  verra  la  vertu  languiffamment 
couchée  fur  un  tapis  de  verdure, 
au  bord  d’un  ruiffeau  qui  vient  fe 
précipiter  &.  fe  perdre  fur  le  de- 
vant , dans  des  gouffres  & des  ro- 
chers. L’amour,  un  mafque  à la 
main , voltige  au-deffus  de  fa  tête 
parmi  les  feuillages , & répand  des 
pavots  affoupiffants.La  vigilance  8t 
les  fyrnboles  ( 1 ) qui  la  caraftéri- 
fent,  dorment  auprès  d’elle.  A fes 
pieds  un  fatyre  détache  à la  déro- 
bée une  lionne  enchaînée  à la 
pierre  quarrée  (2  ),  pendant  qu’un 
autre  fatyre  foulève  adroitement 


( 1 ) Un  coq , un  chien. 

( 1 ) On  fait  qu’il  y a toujours  une  pareille 
pierre  aux  pieds  de  la  vertu  perfonnifiée. 
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les  voiles  légers  qui  couvrent  fes 
charmes,  & qu’un  vautour  faifit 
une  colombe  dans  fes  mains.  Le 
ciel  fe  couvre  & devient  orageux. 
Sur  le  côté  , la  ftatue  de  Minerve 
efi  mutilée , & les  amours  brifent 
fon  égide  & fbn  cafque.  On  voit 
dans  l’éloignement  les  ruines  d'un 
temple  confirmé  par  les  flânâ- 
mes, &c.  ( ï )'. 

Ce  genre,  trop  peu  connu , tient 
beaucoup  à celui  de  la  Fable  & des 
Métamoiphofes.  11  n obtiendr-oit 
sûrement  pas  moins  de Tuffrages» 

237.  On  ne  doit  pareillement 
choilir  dans  celui  de  la  Fable  que 
des  fujets  d’une  moralité  frap- 
pante.. Que  fait  au  genre  humain 

4 


(1)  Un  de  nos  Artiftçs  les  plus  eflimés  3 
( M Greuze  ) travaille  en  ce  moment-même  un 
a.' jet  femblable,  nous  ne  nous  fommes  point  ren- 
contrés dans  ia  compo&ioa. 


^34  Traité 
l’image  cent  fois  répétée  de  Gani 
mède , ravi  par  l’aigle  de  Jupiter , 
d’Orithye,  enlevée  par  Boree;  de 
la  marche  triomphante  de  Bac- 
chus?  Mais  la  perfidie  de  Laomé- 
don , la  ftupide  avarice  de  Mydas  , 
la  vanité  puérile  de  Narciffe  , l’or- 
gueil & l’ambition  du  fils  de  Cly- 
mène  , î’aviiiffement  d’Hercule  , 
qui  prend  une  quenouille  par  foi- 
bleiTe  pour  Omphale  , offriront, 
fous  les  pinceaux  d’un  ‘Artifte  in- 
telligent , d’utiles  leçons.  Que 
feroient  les  jeux  du  théâtre,  que 
feroitThifioire  elle-même,  s’il  n’ea 
réfultoit  quelque  moralité  ? Le 
plus  fuperbe  ouvrage  de  Peinture 
ne  fera  jamais , fans  cela,  qu’un 
parterre  où  les  fleurs  ne  fervent 
qu’au  plaiiîr  des  yeux , & ce  qui  ne 
plaît  qu’aux  yeux  n’intéreffe  pas 
long-rems.  En  un  mot  , fi  l’on 
éprouve  une  fenfation  douce  à la 
vue  d’une  compofition  recommam 
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ctable  par  la  corredion  du  deffm, 
par  la  grâce  des  airs  de  tête  , parla 
vérité  de  l’expreffion  , par  la  fraî- 
cheur du  coloris,  d’un  autre  côté 
la  découverte  du  fens  moral  quelle 
renferme,  donne  encore  plus  de 
plaifir  à l’efprit  que  toutes  ces  qua- 
}ités4à  n’en  donnent  aux  yeux. 
Utile  dulci . 


sqS.Legenrede  fhidoire  n’exige 
pas  une  imagination  fi  poétique^ 
Mais  c’efl-ià  que  peut  fe  déployer 
toute  Fénergie  d’un  grand  carac- 
tère, que  la  compofition  moins 
pleine  de  feu  que  de  fageffe , prend 
un  flyle  mâle;  c’efî  là  que  les  dra- 
peries doivent  être  riches,  les  fa- 
briques nobles.  Il  faut  fur-tout, 
que  le  fujet  foit  intéreffant,  tel 
qu’en  fourniffent  les  époques  du 
règne  de  Louis  IX , de  Charles  V, 
de  Charles  VII, de  Louis XII , &c. 
Quoi?  parmi  tant  de  traits  dignes. 


J.  ^ X X X, 

d’être  confervés  , parmi  ceux 
même  qui  fepaffent  fous  nos  yeux, 
aucun  ne  peut  enflammer  le  génie 
d’un  Artiiie!  C’efl:  en  vain  que  les 
feuilles  publiques  les  célèbrent  , 
que  les  fociétés  patriotiques  leur 
décernent  des  prix  honorables! 
Les  Peintres  font  de  glace;  le  fiége 
de  Troye  eft  à leurs  yeux  plus 
mémorable  que  le  fiège  d’Or- 
léans, & jamais  l’affemblée  des 
François,  dans  la  ville  de  Tours  f 
pourpcfer  les  intérêts  de  l’Etat,  ne 
fera  comparable  à celle  où  les  Ca- 
pitaines Grecs  vont  difpofer  des 
armes  d’Achille  (i)  ? Hé!  com- 
ment ne  voyent-ils  pas  qu’ils  pour- 
roient  compter  autant  de  fuffrages 
qu’ils auroient  de  fpeâateurs,  sais 
entroient  dans  le  génie  de  leur 
fiècle  & devenoient  Peintres -Ci- 


( y)  Non  hoc  iflajibi  tempus fpe&tculapofch] 
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toyens.  La  gloire  nationale  , ainfi 
que  le  bonheur  public,  font  un  pa- 
trimoine commun  pourlequel  cha- 
cun doit  travailler  puifqu’il  le  par- 
tage. 

Codrus  & Curtius  fe  font  im- 
molés pour  le  bien  public.  La 
France  a fes  Codrus  8c  fes  Curtius  , 
& du  moins  Fhiftoire  ne  laiffe  pas 
de  doute  fur  la  réalité  du  facrifice 
d’un  Carcado,  d’un  Devins,  d’un 
d’Affas  8c  de  tant  d’autres. 

Le  fameux  combat  de  ce  Re- 
naud de  Bréham  fous  Louis  IX  (1), 
la  caurageufe  fermeté  de  ce  Char- 
les VII , qui,  déshérité  par  un  père 
en  démence  8c  par  une  mère  déna- 
turée, en  appelle  au  Ciel  8c  à fou 
épée  ; la  juftice  de  ce  Philippe  de 


( 1 ) Il  fut  attaque  clans  fon  jardin  par  cinq 
Anglois.  Un  Prêtre  & fon  domeftique  vinrent  à 
fon  fccours.  II?  tuèrent  trois  des  aflailla  ns , & 
forcèrent  les  deux  autres  a prendre  la  fuite. 
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Bourgogne,  qui  force  un  Minière 
prévaricateur  à réparer  l'outrage 
qu’il  a fait  à l’innocence  ( 1 ),  les 
tranfports  de  la  nation  décernant 
à Louis  XII,  avec  des  larmes  de 
joye , le  beau  titre  de  Père  du 
Peuple , au  milieu  de  l’affemblée 
des  Etats , la  tendre  humanité  de 
ce  Henri  qui,  pendant  qu’il  af- 
fiége  Paris,  en  nourritles  habitans 
que  la  famine  dévore  , & tant 
d’autres  traits  fublimes  ne  font-ils 
pas  auffi  propres  à développer  les 
talens  de  l’Artifte  que  tout  ce  que 
l’antiquité  nous  offre  de  plus  re- 
marquable chez  les  Grecs  & les 
Romains. 


( 1 ) Ce  Miniftte  , appelle  Rhinfaad  , pour 
s’affurer  la  conquête  de  Saphira  ? s’étoit  défarc 
de  Ton  mari.  Le  Duc'deBourgogne , après  l’avoir 
obligé  de  lui  faire  une  donation  de  fes  biens , la 
lui  fit  époufer , & , la  cérémonie  achevée , la  dé- 
livra du  monfire. 
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239.  Le  genre  des  batailles 
rentre  dans  celai  de  l’hifloire.  Mais 
il  exige  plus  de  fougue , plus  de 
fracas.  Un  peu  de  confufion  n’eft 
pas  meme  un  défaut,  pourvu  que 
l’œil  puiffe  diftinguer  un  groupe 
principal.  C’eft-là  que  le  defordre 
eft  un  effet  de  l’art,  il  ne  faut  pas 
que  les  figures  grimacent,  ni  que 
leurs  mouvements  foient  contre 
nature;  mais,  à cela  près,  i’ex- 
preffion  ne  peut  être  rendue  avec 
trop  de  force.  Que  les  combattans 
s’élancent  furieux  les  uns  fur  les 
autres.  Que  les  images  les  plus 
terribles,  femées  de  toutes  parts, 
le  feu,  le  fang , la  mort  ne  laiffent 
à l’ame  aucune  retraite  pour  fe  re- 
pofer.  Ne  craignez  pas  de  rendre 
la  fcène  trop  déchirante.  Je  veux 
entendre  les  cris  des  mourans , & , 
lors  même  que  j’époufe  la  querelle 
du  vainqueur , il  faut  que  fes  lau- 
riers m’arrachent  des  larmes. 
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240.  Le  payfage  peut  entrer 
dans  toutes  ces  fortes  de  fujets. 
C’ert  le  genre  le  plus  facile,  &dans 
lequel  on  a le  plus  approché  de  la 
perfeftion.  Mais  le  payfage  fans 
acceffoires  eft  peu  de  choie.  Def- 
tiné  par  lui-même  à nous  retracer 
les  doux  fouvenirs  de  la  vie  cham- 
pêtre, il  peut  offrir  les  détails  les 
plus  riants,  des  bergeries,  des  ven- 
dangeurs, des  parties  de  pêche, 
des  danfes  de  moiffonneufes,  des 
voyageurs  , des  citadins  fur  le 
gazon,  tous  les amufementsde  la 
campagne,  des  moralités  même 
parées  des  attributs  de  I’Eglogue 
ou  deTIdille.  JapperçoisàTombre 
d’un  ficomore,  une  jeune  bergère 
qui  rougit,  interdite  , confufe,  & 
d<mt  les  bras  inanimés  laiflent 
tomber  fur  fes  genoux  une  hou- 
lette quelle  ornoit  de  fleurs.  Sa 
quenouille  & fon  fufeau  font  à fes 
pieds.  Ses  moutons,  encore  éloi- 
gnés 
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gnés  de  la  prairie , languiffent  dans 
l’attente.  Sa  mère , car  à l’air  de 
famille  on  ne  peut  s’y  tromper  9 
vient  de  la  furprendre , h lui  té- 
moigne de  la  colère  à la  vue  de 
cette  houlette  quelle  indique 
d’une  main,  tandis  quelle  montre 
la  quenouille  de  l’autre , & qu’un 
gros  dogue  gronde  deux  tour- 
terelles perchées  fur  un  arbre.  Je 
vois  ce  que  fignifie  ce  tableau; 
mais  un  jeune  berger  qui  s’eft  réfu- 
gié derrière  le  ficomore,  avec  l’air 
de  la  plus  vive  inquiétude , achevé 
de  m’en  expliquer  le  fujet.  Ainli 
l’Idylle  vient  fe  placer  d’elle-même 
dans  le  payfage.  C’eft  à la  Peinture 
à l’animer,  à lui  donner  un  peu 
plus  d’aâion  que  ne  l’a  fait  la  poé- 
fie.  Elle  pourroit  devenir,  dans  fes 
mains , une  jolie  fcène  dramatique. 
Mais  n’allez  pas  me  renfermer  dans 
l’enceinte  qui  borne  votre  vue  aü 
milieu  d’un  bofquet.  Mes  yeux 
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veulent  parcourir  un  plus  vafte  ho- 
rifon.  Que  les  jeux  & les  charmes 
de  la  campagne  viennent  s’y  raf- 
fembler  pour  m’apprendre  à re- 
gretter le  féjour  de  la  paix,  de 
rinnocence*  8c  du  bonheur.  Que 
me  diroient  des  arbres , des  ruif- 
féaux,  des  rochers  folitaires?  Vous 
n’arrêterez  mes  regards  fur  le  fitele 
plus  délicieux , qu’en  amufant  mon 
cœur  par  d’agréables  Ululions.  Ce* 
pendant  fi  vous  m’offrez  des  bos- 
quets bien  fymmétrifés , des  châ- 
teaux , 8c  le  luxe  des  villes  trans- 
porté dans  les  campagnes,  qu’elles 
foient  déferres  8c  frappées  de  fié- 
jilité;  que  les  chaumières  tombées 
en  ruine  me  peignent  la  mifère 
toujours  voifine  des  grandes  pof- 
feffions  ( i ). 


( I ) On  délire  que  les  campagnes  Te  repeu-r 
pîent  de  gens  riches.  Mais  l'exemple  de  la  cor- 
ruption , mais  le  poids  du  .crédit?  [1  faut  ho- 
«,orer  les  Agriculteurs  ççmmç  laq>ortioii  la 
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241.  On  jette  auffi  quelquefois 
des  chaffes  dans  le  payfage.  Elles 
peuvent  faire  les  délices  des  gens 
livrés  à cet  exercice , qui  tient  aux 
mœurs  des  peuples  encore  fau^ 
rages. 

242.  Les  marines  fontplus  géné- 
ralement goûtées.  Au  moins  don- 
nent-elles l’idée  d’un  grand  fpec- 
tacle,  Scelles  peuvent  inviter  à ré- 
fléchir fur  l’importante  queftion  de 
fa  voir  fi  le  commerce  maritime  élit 
réellement,  comme  on  le  dit  fans 
ceffe,  le  nerf  d’un  État,  ou  fi,  pour 
employer  une  comparaifon,  il  n’ell 
pas  utile  à fa  profpérité  delà  même 
manière  qu’une  table  fomptueufe 
eft  utile  à la  fanté. 


importante  de  la  fociété  ; c’eü  alors  qu’ils  fenti- 
ront  combien  le  bonheur  d’une  vie  réglée  fîmpe 
& pailîble , eft  préférable  aux  vaines  efpér..nc.s 
^uTls  viexment  pourfuivre  dans  les  ailles. 
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243.  La  Peinture  eft  fœur  de 
l’Éloquence  & de  la  Poëfîe.  Elles 
s’élèvent  toutes  les  trois  , d’un 
même  vol  aux  objets  les  plus  fu- 
bûmes  & peuvent  enfeigner  à 
l’envi  de  grandes  vérités.  Veulent- 
elles  montrer,  par  exemple,  fur 
quelles  bafes  portent  les  gouver- 
nements bien  conftitués.  Elles  ou- 
vrent le  Ciel  ; en  font  defcendre  la 
Religion  que  le  Génie  de  l’Empire 
accueille.  A fon  afp e fi  les  vices 
prennent  la  fuite.  Elle  confole 
d’une  main  la  vertu  par  l’efpoir  de 
la  couronne  immortelle  qu’elle  lui 
montre  , fecourt  de  l’autre  , à la 
dérobée  , l’humanité  fouffrante.  A 
l’entrée  d’un  temple  formé  de 
quatre  colonnes, dont  les  chapitaux 
ont  pour  décoration  les  fimboles 
de  l’Empire  (1)  & qui  foutien- 


( 1 ) Voyez  le  nouvel  ordre  d’Architc&ure  qui 
fe  trouve  chez  Guiot , graveur  , à Paris  , rue 
Saint-Jacques,  no.  9. 
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nent  une  couronne  qui  leurfert 
de  coupole  , on  voit  la  foùve- 
raineté  fous  la  figure  d’une  femme 
dont  les  yeux  refpirent  la  ten- 
dreffe  ; elle  raffemble  en  cercle 
toutes  les  claffes  de  la  fociété,  car 
tout  fe  tient  dans  l’ordre  focial , & 
le  dernier  chaînon  touche  au  pre- 
mier. Sous  fes  yeux,  la  Juftice, 
met  au  devant  de  l’innocence  , le 
livre  de  la  loi  pour  la  garantir  des 
attentats  de  l’envie  & de  la  perver- 
fité , pendant  que  la  force , les  yeux 
tournés  fur  la  juftice,  terraffe  la 
perverfîté,  chaffe  la  difcorde  , & 
contient  le  démon  de  la  guerre.  De 
l’autre  côté  l’induftrie  fillonne  tran- 
quillement la  terre  avec  le  foc  de 
la  charme,  & fème,  entourée  des 
arts,  les  tréfors  de  l’abondance. 
Voilà  comment  les  Empires  re- 
polent  fur  quatre  colonnes , la  Re- 
ligion , la  Juftice,  les  Armes  & 
l’Agriculture.  Ainft  la  Juftice  eft 
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foutenue  par  la  force  , mais  lî  la 
force  eftla  compagne  de  lajuffice, 
elle  ne  la  dirige  ni  ne  la  maîtrife 
pas.  Toutes  les  deux  font  égale- 
ment les  bras  du  Souverain.  Quel 
fereit  en  effet  le  renverfoment  de 
Tordre  9 fi  la  partie  armée  des  ci- 
toyens uniquement  établie  , & 
c’efl:  ce  qu’il  faut  que  l’on  facile  * 
pour  défendre  celle  qui  ne  Teft 
pas , devenoit  oppreffive  & s’arro^- 
geoit  le  droit  de  la  fouler  aux 
pieds  ? 

' 244.  Le  Peintre  & l’Écrivain , 
lors  même  qu’ils  ne  paroiffentpren* 
dre  que  des  formes  riantes,  favent 
cacher  Tinftruflion  fous  cette 
écorce  légère.  Us  ne  perdent  pas. 
de  vue  qu’ils  font  en  préfence  des 
fiècles  à venir  encore  plus  que  du 
leur  (1) , & c’eft  par  ce  moyen  que 


( 1 ) Qn  dit  qu’un  de  nos  Ar dites  tes  plus  es 
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les  tableaux  de  Protogène  ont 
fauvé  Rhodes  de  la  fureur  de  Dé- 
métrius  , comme  lespoëiîes  d’Eu- 
rypide  ont  fauvé  les  Athéniens  de 
la  vengeance  de  Syracufe. 

Ajoutons  ici  quelques  dévelop- 
pements à ces  observations  géné- 
rales ? fans  prétendre  nous  appe- 
fantir  fur  la  théorie  de  la  Pein- 
ture. Ce  feroit  une  entreprife  un 
peu  vafte  que  d’en  traiter  à fond 
toutes  les  parties. 

245,  Le  premier  des  principes 
roule  furie  choix  ou  l’invehtiondu 
fujet.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
doit  être  intéreffant,  (n°.  192  & 
238.)  Du  moins  faut-il  tâcher  de 
le  rendre  tel. 


vogue , fe  reprochoit  amèrement,  vers  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  d’avoir  trop  Couvent  né- 
gligé de  pareille;,  réflexions.  Ses  premiers  fuccts 
la  voie  ne  gâté. 
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246.  Le  fécond  porte  fur  For-* 
donnance  ou  diftribution  des  ob- 
jets qui  doivent  le  compofet.  Elle 
doit  être  facile , fimple  8c  natu- 
relle. 

247.  Le  troidème  principe  ert 
relatif  au  deffin.  Le  deffm  doit 
être  pur,  correct  8c  précis. 

248.  Le  quatrième  embraffe  le 
Aile.  C’eft  principalement  Fexpref- 
Aon,  la  grâce,  8c  le  coloris  qui 
condiment  ce  qu’on  nomme  le 
fille.  Mais  le  deffin  lui-même  entre 
pour  beaucoup  dans  cette  partie. 
Le  Aile  doit  être  coulant,  noble  , 
énergique. 

249.  L’art  des  groupes  , celui 
des  contraftes , des  draperies,  de  la 
perfpeâive  8c  du  clair-obfcur  font 
autant  de  branches  de  ces  prin- 
cipes généraux. 
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Suppofons  maintenant , pour  en 
rendre  l’application  plus  fenfible, 
qu’on  a fait  choix  d’un  fujet  Se 
qu’on  s’eft  déterminé  pour  celui 
qui  fuit. 

250.  Dans  la  dernière  révolu- 
tion de  Gênes,  un  Officier  Fran- 
çois, il  fe  nommoit  Roquefeuille, 
étoit  chargé  de  défendre  le  porte 
important  de  la  Madona  Délia 
Croce  ; mais  il  n’avoitque  très-peu 
de  monde  & 11e  pouvoit  compter 
fur  aucun  fecours  de  la  part  des 
Génois.  Inrtruit  qu’il  doit  être  at- 
taqué par  des  forces  fupérieures  , 
il  court  vers  la  Place,  monte  fur 
une  eftrade  qu’alloit  quitter  un  Re- 
ligieux qui  prêchoit  le  peuple.  Il 
annonce  qu’il  vient  d’avoir  une  ap- 
parition de  la  Madone.  Elle  m’a 
déclaré  , pourfuit-il , quelle  alloit 
être  attaquée  par  les  Autrichiens, 
mais  quelle  ne  youloit  point  que 
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les  François  euffent  la  gloire  de  les; 
chaffer  j parce  qu’ils  n’ont  pas  affez 
de  dévotion  ? qu’il  falloit  que  les 
Génois  vinffent  la  défendre  , 6c 
qu’elle  leur  promettoit  la  victoire. 
11  n’a  pas  fini  que  les  Génois  s’ar- 
ment, le  fuivent,  Scie  fuccès  cou- 
ronnant fom  audace,  juftifie  l’ap- 
parition.. 

Je  prends  ce  trait  parmi  cent 
autres,  parce  qu’il  eft  moderne  & 
qu’il  eft  peu  connu  parmi  nous , 
quoiqu’il  foit  dans  la  bouche  de 
tous  les  Génois. 

251.  On  conçoit  qu’il  ne  s’agit 
pas  de  repréfenter  l’orateur  en  cui-- 
raffe  , ni  dans  la  pofture  d’un  faint 
Paul  , annonçant  TEyangile  aux 
Nations.  Mais  il  doit  être  prefque 
en  défordre,  comme  un  homme 
qui  vient  de  fe  déroberai!  fommeil; 
Sa  phyfionomie  n’eft  pas  non  plus 
celle  de  Turenne  ou  de  Coudé , 
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mais  celle  d’Annibal,  l’air  rufé  y 
mêlé  d’audace  & deflnelfe.  Le  Re- 
ligieux defcend  de  l’eftrade  les 
yeux  tournés  fut  ce  nouveau  Pré- 
dicateur. Celui  - ci  préfente  une 
épée  à la  multitude  & montre  la 
Madone  fur  un  nuage.  On  doit 
moins  lavoir  que  la  deviner.  Mais 
elle  fait  descendre  un  bouclier  fur 
lequel  font  repréfentées  les  armes- 
de  Gênes.  Quelques  bras  font  ten- 
dus pour  le  recevoir.  Les  femmes  ' 
elles-mêmes  excitent  le  peuple  & 
lui  donnent  des  armes.  Le  foleil 
fe  lève , on  l’entrevoit  derrière  le 
tronc  d’un  arbre.  Les  ombres  par 
conféquent  doivent  être  îiorifon- 
tales.  Dans  un  coin  paroît  une  pe* 
tite  fortereffe  avec  un  drapeau, 
femé  de  fleurs  de  lia,  & dans  féloi- 
gnement  les  troupes  Autrichiennes 
fe  gliffent  vers  ce  pofte  pour  le  fur- 
prendre.  On  les  reconnoît  à F aigle 
de  leurs  enfeignes.  Dans  l’autre 
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coin  paroît  un  Sénateur  qui  femble 
applaudir  à la  dérobée;  & qui  fe 
couvre  de  fon  manteau  du  côté  des 
Autrichiens,  de  peur  d’en  être  ap- 
perçu. 

252.  Comme  un  tableau  ne  doit 
jepréfenter  qu’un  feul  inftant  , 
qu’une  feule  aflion,  qu’un  lieu 
principal  & fes  dépendances. 

55  Qu’en  un  lieu  , qu’en  un  jour  , un  feul  fais 
accompli, 

53  Tienne  jufqu’à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

L’Artifle  doit  choifir  la  circonf- 
tance  la  plus  favorable  & qui  four- 
nit les  fituations  les  plus  heureufes. 
Ainfi  le  Brun,  dans  fa  famille  de 
Darius , a repréfentéîa  mère  de  ce 
Prince  avec  fes  enfans,  aux  pieds 
d’Alexandre.  Le  tableau  feroic 
beaucoup  plus  vague  & moins  tou- 
chant s’il  avoit  choifi  l’inftant  qui 
fuivit  celui-là.  Je  pourrois  citer 
encore  un  heureux  choix  dans 


de  la  Peinture.  255 

l’exemple  du  Saint- André , fur  le 
point  d’être  martyrifé.  L’Artifte , 
laiflfant  à l’écart  l’idée  triviale , de 
l’étendre  fur  la  croix,  a tiré  de 
l’inflant  qui  précède  un  mouve- 
ment fublime.  L’Apôtre  fe  jette  à 
genoux  devant  cette  croix  pour 
honorer  cet  infiniment  de  fa  mort 
ou  plutôt  du  bonheur  immortel 
dont  il  va  jouir.  Mais  cette  idée 
vraiement  grande  & belle  a fou- 
vent  été  répétée  ( 1 ).  Ainfi  quand 
ou  aura,  par  exemple,  à repréfen- 
ter  la  guérifon  du  poffédé,  l’on 
n’ira  pas  fe  déterminer  pour  l’inf- 
tant  qui  précédé  le  prodige  comme 


( 1 ) On  la  voit  exécutée  à Notre-Dame  dans 
la  croifée  à droite.  Ce  tableau  n’eft  pas  l’ouvrage- 
de  Jacques  Blanchard  , le  Coloride  , puifou’il  eft 
de  1670 , & que  cet  Artifte  mourut  en  i6^B.  On 
la  trouve  encore  dans  un  tableau  du  Guide,  à 
Saint- André  du  Mont  Célius,  à Home.  L*A1- 
bane  a audi  traité  ce  fujet  de  la  même  manière;, 
dans  un  grand  tablean  de  l’Eglife  de  Seryiteex  3 
à Bologne , 
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l’ont  fait  la  plupart  des  Artiftes  (l).< 
C’eil  un  mauvais  choix.  On  n’y 
voit  j au  lieu  des  belles  expreffions 
de  la  reconnoiffance  & de  l’admi- 
ration la  plus  éclatante,  que  les 
contorfions  d’un  furieux  qui  fe 
débat  dans  fes  chaînes.  Il  en  ré- 
fulte  une  équivoque  déteftable. 
D’ailleurs  c’eft  le  prodige  qu’on 
cherche  ? & l’on  n’en  voit  pas. 

253.  Quant  à l’unité  d’aérion, 
rien  de  plus  ablurde  qu’un  tableau 
qui  repréfenteroit  deux  aérions 
fimultanées  indépendantes  l’une 
de  l’autre.  L’attention  ne  peut  fe 
partager  entre  deux  objets  à la  fois, 
ni  l’intérêt  fe  divifer.  On  ne  voit 
aujourd’hui  que  bien  rarement  de 
pareilles  bévues  , quoique  de 
grands  Artiiles  y foient  tombés; 
autrefois. 


(1)  On  en  voit,  deux  tableaux  à N'otre-Damev 
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254.  Cette  unité  d’aâion  ren- 
ferme néceffairement  celle  de 
te  ms  & de  lieu.  Je  n’ai  donc  pas 
befoin  d’infifter  fur  ces  deux  ar- 
ticles» 

25  5.  Ce  n’eft  pas  que  fi  le  trait 
hifiorique  eft  peu  riche  par  lui- 
même,  on  ne  pu-iffe  y joindre,  lorf- 
qu’on  a beaucoup  d’efpace,  des 
accefibires  analogues.  S’ils  le  dé- 
veloppent ils  l’embelliffent.  On  a 
vu  que  l’éloquence  , la  poëfie  & la 
peinture  font  fœurs.  Mais  e'efttrop 
peu  dire.  Eft-on  Orateur , eft-on 
Poëte , fi  l’on  n’eft  Peintre?  Non  ; 
de  même  le  Peintre  eft  tout  à la. 
fois  Orateur  & Poëte.  On  peur 
même  ajouter  qu’en  général  celui 
qui  n’exécutera  fon  ftijet  que 
comme  un  Hiftorien  Fauroit  dé- 
crit, n’ira  pas  loin.  Que  diroit-  on 
de  la  Lufiade  ou  de  la  Jémfalern, 
fi  le  Camoëns  & le  T aile  avoient 
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fêchement  raconté  les  voyages  de 
leur  Héros  dans  l’Inde  8c  la  Syrie  ? 
Une  très-légère  circonftance , le 
moindre  épifode,  une  faillie  puifée 
dans  la  morale  ou  dans  le  fenti- 
ment,  liée  toutefois  avec  le  fujet, 
fuffit  pour  l’élever  au  ton  de  la 
poëlîe,  pendant  que  l’exprelfion 
l’élève  a celui  de  l’éloquence. 
Qu’un  Artifte,  par  exemple,  veuille 
repréfenter  une  petite  fille  dont  fa 
mère  ajuite  la  coëffure.  Cette  idée 
eft  fort  fimple  8c  n’offre  rien  de 
fort  piquant.  Mais  n’en  demandez 
pas  davantage  à tous  ces  tableaux 
qu’on  nous  apporte ....  On  m’a 
déjà  deviné.  C’eft  affez.  Que  fait 
l’imagination  pour  embellir  cette 
froide  8c  ftérile  image?  Elle  prend 
le  pinceau  de  Chardin  : pendant 
que  la  mère  affujettit  la  tête  de  la 
petite-fille  8c  range  fa  coëffe , celle- 
ci  tourne  les  yeux  fur  le  miroir 
pour  fe  regarder,  & nous  fait  fentir 
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que  les  mères  font  trop  valoir  aux 
enfans  le  prix  de  la  parure.  Inde 
mali  iabes.  Auffi  fit-on  fur  ce  joli 
tableau  ( 1 ) ces  quatre  vers  : 

53  Avant  que  la  raifon  l’éclaire  , 

35  Elle  prend  du  miroir  les  avis  féduifan s. 

33  Dans  le  défir  & l’art  de  plaire  , 

33  Les  Belles,  je  le  vois,  ne  font  jamais  enfans  35, 

C’eft  ainfi.  que  pour  exprimer 
une  circonftance  critique  dans  la 
vie  d’un  Héros  , Fhiftoire  qui  l’é- 
crit, laiffe  une  lacune.  Elle  déchire 
le  feuillet  ( 2 ).  Ainfi  le  Pouffm 
dans  un  de  fes  payfages  ou  l’on 
voit  une  danfe  de  jeunes  ber- 
gères (3)5  place  , tout  auprès  , 
un  tombeau  qui  fernble  avertir  le 


( 1 ) Je  ne  l’ai  point  vu  : j’en  parle  feulement 
d’après  la  gravure  qu’en  a fait  le  Bas  & que  tout 
le  monde  connaît. 

(a)  C’eû  à Chantilly  qu’eft  ce  tableau  , par 
Corneille. 

( 3 ) Dans  le  cabinet  du  Roi. 
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fpedateur  du  néant  des  plaidrs  & 
lui  dire  combien  l’intervale  eft 
court  de  la  vie  à la  mort , ( 1 ), 
ainfi  Jouvenet,  dans  Ton  tableau 
du  Lazare  reffufcité  ( 2 ) , repré- 
fente un  malade  qui  , plein  d’admi- 
ration , lève  les  bras  à la  vue  de  ce 
prodige,  & témoigne  i’efpérance 
qu’il  a d’etre  guéri,  tandis  que  les 
ouvriers  font  frappés  d’étonrre- 
ment,  que  les  femmes  & les  .dis- 
ciples font  remplis  de  confiance  , 
& que  deux  enfans  , faifîs  de  peury 
fe  jettent  dans  les  bras  de  leur 


( i ) Des  critiques  ( Richardfon-)  ont  cenfuré 
cette  idée  que  d’autres  ont  propofé  comme  u» 
modèle,  (M.  l’Abbé  de  Lille  dans  fon  Poerae  des 
Jardins  ).  Au  reüe  , lî  l’on  oppofoit  que  cet 
exemple  ne  répond  pas  a ce  que  je  viens  de  dire , 
que  racceiToire  doit  être  relatif  au  fujet , il  fuffit' 
de  répondre  que  celui-ci  fait  partie  du  paylage , 
3c  dès  - lors  iî  rentre  dans  le  plan  général  de  la 
composition.  G’eft  un  contrafte  que  le  goût  le 
plus  févère  ne  peur  condamner. 

(a)  Dans  î’Églife  du  Prieuré  de  Saint -Marti» 
des  Champs , a gauche. 
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mère,  & cependant  regardent  avec 
intérêt.  Rien  de  plus  iimple  Ôc 
voilà  le  fublime. 

Ce  que  je  dis  là  de  cette  com- 
pofition  de  Jouvenet,  on  peut  le 
dire  d’un  tableau  de  Boullogne , 
d’une  date  antérieure  , & qui  ré- 
préfente  le  même  fujet  ( 1 ).  Il  y a 
de  grands  rapports  dans  la  manière 
dont  ils  Font  conçu  F un  & l’autre. 

256.  On  voit,  par  cet  exemple? 
que  les  incidents  doivent  être  ana" 
logues  au  fujet  principal.  Dès 
qu’ils  aident  à le  faire  comprendre 
ils  en  deviennent  Fornement.  Je 
ne  mets  pas  dans  cette  claffe  l’in- 
tervention des  Dieux  & des  Déef- 
fes,  même  comme  agents  allégo- 
riques, à moins  que  le  fujet  ne 
foit  tiré  de  la  fable , ou  que  cette 


(1)  Aux  Char  creux,  près  de  f au  tel  adroite. 
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intervention  n’ait  fon  fondement 
dans  le  récit  même  de  l’hifitoire# 
Au  moins  faut-il  être  extrême- 
ment réfervé  far  cet  article.  Un 
verfificateur  a beau  nous  mener  fur 
les  traces  de  Vénus  & des  Grâces , il 
a beau  parler  de  Permeffe  & c£ Hipo~ 
crène , ce  n’ell:  pas  là  ce  qui  fait  le 
Poëte.  Les  idées  heureufes , éle- 
vées ou  fines,  mais  inattendues, 
les  élans  d’une  imagination  vive . 
riche  h féconde , voilà  le  Parnaffe. 
Écartez  enfin  d’une  compofition 
tout  épifode  inutile.  Dès  qu’il 
ne  l’orne  pas,  il  la  gâte.  » Jdnter- 
» roge  envain  ces  figuresdà,  difoit 
» l’Albani , je  leur  demande  ce 
» qu’elles  font  dans  ce  tableau , 
» toutes  me  répondent  quelles 
» n’en  favent  rien  ».  Mais  dès  que 
chaque  figure  acceffoire  fait  penfer 
le  fpeftateur  & lui  développe  le 
fujet , il  aime  à s’entretenir  avec 
elle,  & le  réfultat  de  cet  entretien, 
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ceft  un  fentiment  d’eftime  pour 
l’ouvrage  8c  pour  l’auteur. 

257.  Pvendons  tout  cela  plus  fen- 
fible  par  un  exemple,  8c  prenons 
celui  duPigmalion  de  Raoux  ( 1 ). 
Vénus  entend  fes  vœux.  Elle  des- 
cend du  ciel  8c  touche  la  ftatue 
pendant  que  l’Amour  la  prend  par 
la  main.  La  ftatue  s’anime.  De  pe- 
tits amours  s’empreffent  autour 
d’elle.  Un  d’eux  prépare  un  collier 
de  perles , un  autre  apporte  une 
couronne  de  fleurs.  Pigmalion,les 
bras  étendus,  eft  dans  le  raviffe- 
ment.  Plus  loin  paroiflent  de  jeunes 
élèves  du  fculpteur.  Ainfi,  nulle 
circonftance  qui  ne  foit  analogue 
au  fujet.  Mais  le  trait  heureux  8c 
poétique,  l’idée’ inattendue,  ceft 


( 1 ) Au  Louvre , dans  la  (allé  d’afFemblée  de 
r Académie  de  Peinture  , en  face  de  la  croifée* 
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qu’on  voit  circuler  le  fang  & la  vie 
dans  les  parties  fupérieures  de  la 
ftatue,  pendant  que  les  autres  font 
encore  c!u  marbre.  Cette  jolie  pen- 
fée  achève  d’expliquer  le  fujet  8c 
de  prouver , fuivant  l’intention  de 
l’auteur,  que  l’amour  peut  donner 
une  ame  à qui  n’en  eût  jamais, 

258.  Souvent  même  une  baga- 
telle , un  gefie , fuffifent  pour  faire 
d’un  fujet  ordinaire  une  Ode  char- 
mante. Ànnibal , avec  un  bon  mot, 
fait  marcher  fon  armée  à la  con- 
quête de  l’Italie.  De  même  une 
idée  fine,  fpirituelle,  fubjugue , 
entraîne  le  fpeélateur.  Qui  peut 
difconvenir  que  ce  fut  une  idée 
heureufe  de  repréfenter  Diogène 
qui  eherchoit  un  homme  avec  fa 
lanterne  , 8c  qui  l’a  trouvé  dans  le 
Cardinal  de  Fleuri  ? C’efi:  fous  le 
même  rapport  qu’on  vante  à Bo- 
logne ce  mouvement  de  la  Tur- 


de  la  Peinture.  263 

bantine  ( 1 ) qui  vient  offrir  des 
œufs  à l’Hermite  Benoit.  Elle  met 
la  main  deffus  de  peur  qu’ils  ne 
tombent  du  panier.  Ce  mouve- 
ment, fans -doute,  eft  naturel  & 
fin,  mais  on  permettra  que  je  cite 
à cet  égard  une  idée  d’autant  plus 
intéreffante  qu’elle  eft,  tout  à la 
fois , fpirituelle  & diftée  par  le  fen- 
timent.  Une  jeune  bergère,  dans 
une  nativité  de  la  Foffe  , apporte 
un  œuf  à l’Enfant  - Jéfus,  elle  le 
tient  d’une  main , & mettant  l’au- 
tre main  fur  la  poitrine , c’eft  tout 
ce  que  j’ai,  dit-elle  à la  Vierge, 
mais  je  vous  l’offre  de  bon  cœur  (2)* 
La  Vierge,  en  portant  les  yeux  fur 
cet  œuf,  & non  fur  Ja  bergère , té- 


( 1 ) C’eft  le  nom  que  porte  un  tableau  du 
Guide  qu’au  voit  à Bologne  au  Couvent  de  Saint- 
jMichcl  du  Bois.  Il  eft  prefque  perdu. 

( 1 ) Bile  parle  en  effet , mais  tout  bas  , nç 
paanqueroit  pas  de  dire  un  Italien;  c’eft  quelle â 
jpeur  d’éveiller  l’enfant, 
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moigne  par  ce  mouvement  le 
même  intérêt  que  fi  c’étoit  un 
tréfor.  Mais  perdra-t-elle  fon  en- 
fant de  vue  ? Non;  pendant  quelle 
fe  tourne  pour  regarder  l’œuf,  fes 
deux  bras  quelle  étend  veillent 
autour  du  précieux  nourriflbn. 
Jofeph  feul , avance  la  main  pour 
recevoir  cet  hommage  du  fenti- 
ment.  Ces  idées-là  Amples  & déii- 
cieufes  comme  celles  d’Anacréon, 
pénètrent  jufqu’aux  larmes,  & l’au- 
teur n’a  pu  les  puifer  que  dans  fon 
cœur.  Dira-t-on  que  ce  font  des 
obfervations  de  commentateur  qui 
prête  à fon  Héros  des  idées  qu’il 
n’a  jamais  eu.  Mais  on  peut  voir  & 
juger  ( 1 ).  11  eft  impoffible  , en 


( 1 ) Ce  tableau^  de  la  Foftc  eft  dans  l’Églife 
de  Saint-Sulpîce  , a l’autel  de  la  première  Cha- 
pelle à droite,  au-delfus  de  la  façriftie,  Le  coloris 
en  eft  beau.  L’on  y voit  une  fort  belle  tête  de 
vieillard  & deux  ou  trois  Anges  très -jolis.  Un 

conlidéranf 


0-  » 


bela  Peinture.  265 

considérant  cette  compofition , de 
"y  pas  voir  tout  ce  quon  vient 
’obferver, 

259.  Comme  il  faut  éviter  de 
furcharger  le  fujet  d’acceffoires 
inutiles  ; on  doit  fe  garder  encore 
plus  de  répandre  dans  un  tableau 
d’hiftoire  des  détails  puériles  h 
minutieux.  Ils  décèlent  une  ima  *» 
gination  ftérile  qui  fe  jette  fur  tout 
ce  quelle  rencontre,  & fe  couvre 
de  haillons  pour  cacher  fa  miiere. 
On  ne  s’amufera  donc  pas  dans  la 
représentation  d’une  îcêne  inté- 
reffante  à mettre  des  bambins  à 
cheval  fur  un  chien  ou  des  mar- 
moufets  qui  fe  prennent  aux  che- 
veux, On  doit  laiffer  les  penfées 
ignobles,  grotefques  ou  bouffones 


«les  Anges , fi  ma  mémoire  ne  me  trompe  , avance 
le  bras  pour  faire  ligne  que  l’Enfant  - Jéfas 

4©rt , &ç, 

U 
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à Scarron , travefiiflant  FÉnéide, 

260.  A ces  remarques  fur  For- 
donnance,  ajoutons  que  le  perr 
fonnage  principal  de  là  fcène  doit 
toujours,  fans  être  ifoié,  paroître 
lin  peu  féparé.des  autres,  afin  qu’on 
puiffe  aifement  le  distinguer,  Cela 
prévient  le$  quiproquo. N oyez  dans 
le  magnificat  de  Jouvenet , com- 
bien la  V ierge , par  la  manière  dont 
elle  eft  placée,  & par  fon  attitude, 
s’empare  d’abord  de  toute  F atten- 
tion ( 1 ).  Mais  il  faut  ménager 
entre  ce  perfonnage  & ceux  qui 
font  les  plus  proches , une  forte  de 
gradation  ou  de  liaifon.  Cette  fé- 


( 1 ) On  voit  ce  tableau  dans  le  chœur  de 
Notre  - Dame.  On  pourroit  lui  reprocher  une 
fiaure  inutile , précirément  celle  qui  repréfente 
Jouvenet  lui  - même.  La  critique  tombe  des  que 
l’on,confidère  que  les  gens  de  la  mai  fon  fe  fonç 
tous  emprelfés  de  venir  au  devant  de  Marie.  Il 
eft'  alors  du  nombre  des  fpe&ateurs  qu’il  a très- 
bien  pu  repréfenter  fous  la  figure  qu  il  a vouiuf 
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paration  n’efj;  pourtant  pas  nécef* 
faire  quand  la  nature  du  fujet  ne 
comporte  aucune  équivoque.  On 
en  voit  un  exemple  dans  le  fuperbe 
tableau  de  l’adoration  des  Mages , 
parla  FoiTe.  Toutes  les  figures  n’y 
forment  qu’un  feul  groupe , & rien 
cependant  n’y  paroît  confus,  tant 
elles  font  bien  diflribuées  ( x ). 

261.  Laliaifon  même,  ou  gra- 
dation d’une  figure  à l’autre  n’eft 
pas  fi  capitale  qu’on  ne  puifie  quel- 
quefois s’en  écarter  lorfque  les 
circonftances  l’exigent.  Le  Saint 
Laurent  de  le  Sueur , eft  dans  ce 
cas , 8c  cette  compofition  ne  brille 
pas  moins  pas  la  beauté  de  l’ordon- 
nance que  par  la  corredion  du 
deffin. 


( 1 ) Il  eft  dans  le  même  endroit  que  le  pré- 
cédent, 

Mij 
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262.  Le  deffm  dans  l’ ordre  de 
F exécution , marche  après  l’ordon- 
nance.  J1  eft  fans-doute  la  bafe  8c 
le  principe  des  études.  On  l’a  dé- 
fini l’imitation  de  la  forme  des 
Corps.  C’eft  dont  par  là  que  tout 
éleve  a dû  commencer  pour  faifir 
au  jufte  cette  forme  & fe  rendre 
l’art -de  l’imiter  plus  facile.  Mais 
on  ne  s’occupe  du  deffm  , quand 
il  s’agit  d’exécuter  un  tableau  , que 
lôrfqu  on  s’eft  fait  une  idée  nette 
du  fujet , Sc  qu  enfuite  on  en  a jette 
le  plan. 

263.  Le  deffm  doit  être  regardé 
comme  la  partie  capitale  d’une 
pompofition.  C’eft  par  lui  que  les 
£gures  feront  en  équilibre.  C’eft 
par  lui  qu  elles  fe  mettront  en  perf- 
peâive,  & feront,  même  dans  les 
racourcis,  l’effet  qu’elles  doivent 
produire;  enfin  c’eft  par  lui  qu’un 
tabieairpTeut  acquérir  une  certaine 
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magie  & montrer  fur  une  furface 
plane  des  enfoncemens  capables 
de  faire  illufion.  Rien  de  plus  beau 
dans  ce  genre  que  celui  dans  lequel 
Henri  IV  reçoit  un  Chevalier  du 
Saint-Efprit  * par  de  T roi  ( 1 ).  Le 
charme  de  la  perfpeéHve  eft  au 
comble.  Voyez  comme  les  objets 
s’éloignent.  On  ne  trouvera  rien 
nulle  part  qu’on  puifle  mettre  au- 
défias  de  cette  compofition.  Le 
tableau  de  Henri  III  qu’on  voit  à 
côté , fe  diftingue  moins  dans  cette 
partie,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs 
très-recommandable  par  le  coloris 
le  plus  fuave  , & par  toutes  les 
grâces  d’un  pinceau  facile. 

264.  On  ne  doit  donc  jamais  né- 
gliger de  deffiner  toutes  les  figures 
d’une  manière  ai-fée,  noble  & cor- 


( 1 ) Dans  le  chœur  de  rÉglife  des  grands 

Ai  r • O O 

Auguiuns. 

M iij: 
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re<9e.  Le  deffin  , dans  les  femmes', 
doit  être  léger,  pur  & moelleux. 
Dans  les  hommes,  il  doit  être  vi- 
goureux, ferme  8c  hardi.  Mais 
fuyez  la  fêchereffe  8c  la  dureté. 
L’une  8c  l’autre  ne  font  pas  moins 
difparoître  le  relief  que  les  con- 
tours noyés.  Évitez  pareillement 
l’exagération  lorfque  vous  n’avez; 
pas  à peindre  Hercule  aux  prifes 
avec  un  taureau.  Vous  n’offrirez 
point  un  berger  qui  fe  repofe , les 
mufcles  tendus  8c  tous  les  mem- 
bres en  contraftion  , comme  un 
athlète.  C’ell  "encore  un  contre- 
fens  de  repréfenter  un  perfonnage 
avec  une  tête  de  ruftre  , 8c  des 
mains  ou  des  pieds  délicats. 

265.  L’école  françoife,  en  gé- 
néral , a porté  cette  partie  de  la 
Peinture  auffi  loin  quelle  peut 
aller.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris; 
elle  a tant  de  moyens,  tant  de 
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feffources  de  tous  les  genres  ( i ), 
qu’il  feroit  au  contraire  étonnant 
que  cela  ne  fut  pas.  Mais  peut- 
être  quelques  maîtres  fe  font  - ils 
trop  piqués  d’exceller  dans  cette 
partie.  Voyez  le  tombeau  dû 
Comte  d’Harcourt  ( 2 ).  Oh  fent 
que  i’Artifte  s’eft  occupé  de  lui- 
même.  Il  a fait  comme  ces  Ora- 
teurs qui  furchar^eilt  la  défenle  de 
leurs  client  de  details  qui  leur  font 


( i ) Indépendamment  des  écoles  publiques  SC 
de  celle  des  Eleves  français  a Rome,  on  voit  à 
Paris  une  grande  partie  des  meilleurs  tableaux 
de  l’Italie  dans  le  cabinet  du  Roi.  La  collection 
du  Pahi>-Royal  réunit  aufli  plus  de  Corréges  & 
de  Paul  Vcronefes  , que  Parme  & Venife.  Au 
moins  font-ils  beaucoup  mieux  confervés.  Il  y a 
dans  les  laîles  de  l’Académie , d’excellens  mor- 
ceaux. On  en  trouve  enfin  dans  les  cabinets  deîî 
Amateurs,  une  foule,  des  diverfes  écoles,  que  tout 
le  monde  a la  liberté  de  voir , la  courtoifie  fran- 
çoife  ne  jouit  véritablement  qu’autant  qu’elle 
communique  fes  richelles.  Q_uo  mïhi  fortunas  ,j£ 
non  conceditu  r uîi . HO  R . 

( i ) Dans  une  chapelle  à Notre-Dame  , fur  la 
droite  , derrière  le-  chœur. 

M iv 
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perfonnels  : du  moins  le  fcuîptenr 
femble  avoir  voulu  dans  cet  ou- 
vrage, faire  un  tour  de  force.  11 
rappelle  ces  Muficiens  qui  cher- 
chent à briller  par  des  coups  d’ar- 
chet extraordinaires.  Peut-être  le 
commun  des  apprentifs  admire- 
t-il  ces  fortes  de  luttes  contre  la 
difficulté  , mais  Je  goût  rejette 
leurs  prodiges  dans  la  clafle  des 
bonnes  études  & les  laiffe-là.  Ce 
n’efl:  point  par  la  méchanique  feule 
que  le  public  juge  les  produdions 
des  Beaux  - Arts  ; ils  n’auroient 
même  jamais  obtenu  l’épithète  qui 
les  diftingue  des  métiers  s’ils  n’a-- 
voient  que  ce  mérite. 

11  faut  pourtant  convenir  que 
dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
parler , on  peut  juififier  à cet  égard 
les  vues  de  FArtifte.  il  s’agit,  d’ua 
maufolée,  Ce  n’efk  pas  là  qu’on 
doit  répandre  des.  images,  agréa- 
bles. Ce  feroit  une  faute  énorme». 
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n a fans  - doute  voulu  nous  faire 
voir  dans  ce  corps  défiguré  le  fpec- 
tacle .....  Vous  frémifiez  ? Quoi , 
cette  tombe  ? . . . . Approchons  : 
notre  vaine  délicateffe  a beau  re- 
culer, elle-même  nous  y précipite. 

266.  En  général , on  doit  éloi- 
gner des  yeux  les  objets  révol- 
ta ns  , les  images  atroces.  J’ai  vu 
des  gens  détourner  la  tête  à l’af- 
peft  du  tableau  de  Pirame  8c 
Thisbé  r par  la  Hire.  Ce  groupe  de 
cadavres  ,1e  fang  de  Thisbé  ruif-* 
fêlant  furie  corps  de  Pirame ? leur 
bleffoitla  vue.  Rien  , par  exemple , 
de  plus  propre  à faire  des  fenfa-- 
îions  pénibles , qu’une  fcêne  de 
peftiférés.  Ellefembie  amener  des 
détails  propres  à repoufifer  la  na- 
ture , à lui  faire  appréhender  fa 
propre  dedmdion.  Voyez  avec 
quelle  fageffe , avec  quels  ména- 
gemens  Carie  Vanloo  , dans  le' 

y 
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Saint  Charles  Borromée , a traité 
ce  fujet  ( i Y Rien  de  hideux,  rien 
qui  vous  faffe  reculer  ; mais  des 
images  touchantes,  & qui,  fans 
faire  le  tourment  d’une  ame  fen- 
fible  , follicitent  la  pitié , le  plus 
tendre  intérêt.  Vous  voyez  une 
mourante  , jeune  encore  , rece- 
vant les  derniers  fecours  de  la  re- 
ligion. La  vie  femble  s’échapper 
& l’abandonner  par  degrés.  Ses 
mains  font  déjà  froides.  On  diroit 
que  la  foi  retient  encore  fon  der- 
nier foupir.  Vous  êtes  attendri  de 
fa  langueur,  mais  vous  l’oubliez 
pour  partager  fon  zèle.  On  voit  tout 
près  quelques  autres  malades.  Peut- 
être  même  ne  font-ils  déjà  plus.  On 
l’ignore.  L’artifte  a voulu  nous  dé- 
rober tout  ce  que  ce  tableau  pou- 
voit  avoir  de  trop  déchirant.  D’ail- 


( i ) Dans  une  chapelle , à Notre-Dame  , de 
«ère  le  choeur , (ur  la  gauche. 
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leurs  le  même  intérêt  partagé  fe 
feroit  affoibli.  Borromee  de  fon 
côté  n’a  rien  qui  ramène  à l’idée 
de  cette  fcène  d’horreur,  la  plus 
tendre  charité  brille  fur  fon  vi- 
fage.  Il  n’eft  occupé  que  des  au- 
guftes  fondions  de  fon  miniftère. 
11  apporte  le  Dieu  des  confola- 
tions.  Il  y met  cette  candeur, 
cette  aménité  qui  formoient  fon 
caraftère.  C’eft  véritablement  une 
figure  angélique.  Il  femble  qu’il  a 
communiqué  fon  zèle  à fes  affif- 
tans.  Ils  ne  fongent  feulement  pas 
qu’ils  font  avec  des  peftiférés  , 
qu’ils  font  eux-même  mortels.  Je 
n’ai  pas  été  dans  la  confidence  de 
l’auteur , mais  il  ne  peut  avoir  eu 
d’autres  vues , Scl’on  fentun  fecret 
plaifir  à trouver  au  fond  de  fon 
cœur  l’éloge  de  ce  tableau,  qui 
d’ailleurs , & fous  tous  les  autres 
rapports,  efl:  un  modèle  exquis.  II 
a le  coloris  qu’il  doit  avoir.  Ce  ne 

M vj 
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font  pas  des  couleurs,  ce  font  des: 
étoffes,  c’eft  du  linge,  c’eft  de  la 
chair.  En  un  mot  c’eft  vraiement 
un  des  plus  remarquables  des  neuf 
ou  dix  chef-d’œuvre  s que  poffède 
Notre-Dame  , fans  parler  d’un 
grand  nombre  d’autres  bons  ta- 
bleaux répandus  dans  cette  églife». 

267.  Une  obfervation  qui  dé-^ 
coule  naturellement  de  ce  que 
nous  venons  de  dire , c’eft  qu’il  ne 
faut  jamais  négliger  les  têtes , par- 
ce que  c’eft  le  premier  objet  fur 
lequel  on  porte  les  yeux,  & celui 
que  tout  le  monde  eft  le  plus  en 
état  d’apprécier.  J’ai  vu  des  gens 
qui  parcouroient  tout  affez  rapide- 
ment, s’arrêter  devant  la  réfurrec- 
tion  du  Lazare,  par  Champagne  (i). 
C’eft  qu’il  y a tout  près  du  Lazare, 


( 1 ) Aux  Carmélites,  de  la  ru?  Saim-  Jaccjue^ 
à diuite, 
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trois  ou  quatre  fuperb.es  têtes  qui 
ne  le  cèdent  point  au  fameux 
François  de  Paule  de  Vouet  (1  )•. 
La  figure  entre  autres  la  plus  pro- 
che des  pieds  du  Lazare  ,.eft  du  plus 
grand  effet.  Elle  fort  du  tableau. 
Suivez  l’exemple  de  ces  Artilles-là. 
Ces  fortes  de  beautés  peuvent  ra- 
cheter des  négligences.  11  faut, 
pour  cet  effet , confulter  la  nature, 
la  belle  nature , l’interroger  avec  le 
plus  grand  foin.  D’ailleurs , fi  c’eft 
le  moyen  d’être  vrai,  c eft  auffi  le 
moyen  d’être  varié  comme  elle. 
Eft-il  rien  de  plus  froid  qu’un  ta- 
bleau dont  tous  les  vifages  fem- 
blent  fortir  du  même  moule  , 
comme  on  peut  le  remarquer  entre 
autres  dans  la  plupart  des  ta- 
bleaux , chez  certaines  nations  ;; 
voyez  une  de  leurs  figures  , vous 


( 1 ) Aux  Minimes  de  ta  Place  Royale  , dans 
dernière  chapUie  à gauche.. 
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les  voyez  toutes.  Que  les  têtes  de 
femme  fur-tout,  brillent  de  cette 
fraîcheur,  de  cette  fleur  de  beauté, 
quefta  bella  vît  a , qui  ravit  au  pre- 
mier coup-d’ œil.  Où  la  trouvera- 
t-on  , fi  ce  n’efl:  dans  la  Peinture  ? 
Un  de  nos  Artiftes  les  plus  remplis 
de  talent  traite  fupérieurement  les 
fiennes , mais  toutes  ont  un  air  de 
famille,  & n’ont  que  rarement  le 
caraflère  de  la  beauté.  Leurs  veux, 
tout  crifiallins  qu’ils  font,  paroif- 
fent  toujours  un  peu  fombres;  on 
diroit  qu’elles  vont  pleurer  l’ab- 
fence  des  Grâces  ; l’objet  des 
beaux-arts  n’efi  pas  Amplement  d’i- 
miter la  nature , mais  la  belle  na- 
ture. Le  raviffant  concert  qu’une 
fymphonie  011  l’on  exprimeroit 
d’une  manière  vraye  le  croafiement 
des  grenouilles  1 Pour  peindre  la 
beauté,  l’Artifie,  à. Paris,  n’aqu’â 
choifir.  Cependant  les  Anciens , ne 
lacherchoientpas  fur  telle  ou  telle 
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figure  ; ils  s’en  faifioient , dit  Cicé- 
ron , l’idée  la  plus  raviffante , & c’é- 
toit  d’après  ce  modèle  de  leur  ima- 
gination, qu’ils  la  repréfentoient. 
( 1 ).  C’eft à-dire  qu’en  copiant  les^ 
détails  d’après  nature  , ils  les  rap- 
prochoient  de  l’idée  qu’ils  s’étoient 
faite  de  la  beauté.  Mais  n’allez  pas 
adopter  le  goût  de  Maroc  ou 
d’Alger,  & vous  faire  un  modèle 
chargé  d’embonpoint.  Ne  donnez 
pas  non  plus  dans  le  goût  des  Por- 
tugais pour  les  fquelettes.  Évitez 
les  deux  extrêmes.  On  ne  fupporte 
pas  mieux  des  figures  trop  fveltes 
que  des  chairs  enflées  & molles. 
On  aime  des  formes  arrondies. 
Voyez  la  Vénus  de  Médicis.  Quel 

»—  ' — — — » - — -» 

( I ) Jlü  vel  in  fimulacrU  , vel  in  piShiris  , non 
contemplabantur  aliquem  , à quo  fimilitudinem  du> 
cerent  , fed  ip forum  in  mente  infidebat  fpecies  pal- 
chritudinis  eximia  quczdam , quam  intuenres , m 
eaque  defixi , adi  lllus  fimilitudinem } artem  & ma - 
mm  dirigebant.  Cicer.  In  oral. 
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heureux  choix  ! Cependant  fi 

Cléoméne  avoit voulu  repréfenter. 
une  des  Grâces  ,.  & non  pas  la 
Déeffe  de  la  beauté,  je  crois  qu’il 
auroit  fait  les  jambes  un  peu  plus 
courtes,  les  pieds  plus  petits,  je 
dis  un  peu , rien  de  plfis*  Enfin  c’eft 
par  les  formes  les  plus  élégantes,, 
choifies  par  un  goût  pur,  expri- 
mées par  la  touche  la  plus' fuave, 
que  F œil  du  fpeflateur  peut  être 
arrêté.  Confultez  Mignard  , quoi 
de  plus  aimable  que  fa  Flore  & que 
fa  nuit  ( i ) ? La  Vierge  dans  l’an-- 
nonciation  de  Halle  ( 2 ) Celle  du 
repos  en  Egypte  par  Boullogne  ( 3 ), 
ont  la  plus  heureufe  phyfiono-- 
mie.  Le  J élus  dans  les  Pélerins^ 
d’Ëmmaüs,  par  CharlesCoypel  (4), 

(j)  Dans  la  galerie  de  Saint-Cloud,  au  plafond. 

(a)  Dans  le  chœur  de  Notre-Dame. 

( 3.)  Jindtin. 

( 4.)  A Saint-Merry,  dans  une  chapelle-, 
droite. 


de  la  Peinture.  281 
infpire  l’intérêt  le  plus  doux.  Quel» 
ques  praticiens  critiquent  le  co- 
loris du  Jéfus  , ils  le  trouvent 
foible.  Comment  ne  voyent  - ils 
pas  qu’il  eft  ce  qu’il  doit  être  après 
la  réfurreflion  ? Quoiqu’il  en  foit* 
il  ne  s’agit  pas.  ici  du  inéchanifme  de 
Fart  ; je  parle  des  Grâces.  Or  on  di- 
rait y k voir  beaucoup  de  tableaux 
& de  fiat  Lies,  que  les  Artiites  ha- 
bitent la  Tartane.  Jettez  les  yeux 
& fixez  les  5 fi  vous  pouvez  ? fur  le 
maufolée  du  Cardinal  de  Fleuri. 
Peut-on  voir  rien  de  plus  lourd  ? 
Et  ces  quatre  vertus  de  la  place  de 
Louis  XV  ? Ce  font  vraie  ment  des 
figures  de  bronze  ; en  fait  d^u- 
vrages  nationaux  on  devroit  bien 
commencer  parfoumettre  les  mo- 
dèles au  jugement  du  public.  Î1  pa- 
roît  pourtant  que  lafculpture  s’efï 
réveillée.  On  pourroit  citer  quel- 
ques ouvrages  qui  méritent  les  plus 
grands  éloges,*  entre  autres,  une. 


sM  Traité 

Madonne  en  pierre  qu  on  voit  dans 
l’Églife  de  Saint-Chaumont  ( i )', 
celle  de  Saint-Nieofas  des  Champs 
eft  jolie , mars  l’autre  eft  du  plus 
grand  caradère  & de  la  plus  heu- 
reufe  expreffion.  J’ignore  fi  les  dé- 
tails en  font  rendus  avec  la  délica- 
teffe  convenable,  ne  l’ayant  par 
vue  de  bien  près,  maisc’eft  vraies 
ment  une  beauté  célefte,  8t  l’on 
peut  dire,*  en  la  voyant,  ce  que 
Michel -Ange  difoit  de  quelques 
ftatues  de  terre  cuite  qu’on  atoir- 
jours  attribuées  aü'Cofrége:  « fi 
ï>  cette  terre  devenoit du  marbre, 
& elle  égaleroit  les  ftatues  anti- 
» ques  (2)  ?»  Seulement  ladrape- 
rie  de  celle-ci  pourvoit  être  un  peu 
plus  légère.  L’Enfant- Jéfus  eft  nud 


( 1 ) Rue  Saint  - Denis.  Elle  eft  foufcrite 
Euret,  178  a. 

( 1 ) Ces  terres  cuites  font  à Modéne  au 
53  C ouvent  des  Cordeliers  33, 
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comme  il  doit  l’être;  or,  le  con- 
traire paroît  brufque.  D’ailleurs  la 
Syrie  n’eft  pas  un-  pays  froid.  C’eft 
bien  pis  à l’figlife  de  Saint-Sulpice. 
On  voit , à côté  du  grand  autel , 
une  Vierge  enveloppée  d’une 
énorme  pièce  d’étoffe,  à peine 
montre-t-elle  une  main.  L’on  ne 
s’y  prendroit  pas  autrement  li  l’on 
voulait  repréfenter  l’hiver  invo- 
quant le  foleil.  Les  autres  ftatues 
qu’on  voit  autour  du  chœur , font 
dans  le  même  cas.  Vous  les  voyez 
prefque  toutes  occupées  à s’enve- 
lopper de  leur  étoffe.  C’eft  tou- 
jours la  même  idée.  Elles  n’ont  pas 
d’autre  contenance.  Il  faut  en  ex- 
cepter le  Saint-Pierre,  il  ell beau , 
très-beau;  qu  étoit  donc  devenu  le 
cizeau  des  Girardon,  des  Pujet,  des 
Desjardins?  Raffurons-nous.  Quel- 
ques-uns  de  nos  contemporains 
l’ont  retrouvé. 
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268.  Du  relie,  ce  n’efl:  pas  ait 
deffin  qu’on  doit  uniquement  s’ap- 
pliquer, lorfiqu’on  exécute  fon  fu- 
jet.  Il  ne  doit  fervir  qu’à  présenter 
h développer  des  idées.  Il  faut 
donc  en  acquérir  & s'inliruire 
comme  Font  fait  tous  les  grands 
Ârtiites.  C’efl; le  moyeruFètre  pour 
la  poflérité  ce  que  les  Anciens  font 
aujourd’hui  pour  nous.  Prefque 
tous  ont  été  Poëtes,  Architectes, 
Phyfiçiens , leurs  ouvrages  le  prou* 
vent.  Ils  font  pleins  de  penfées 
fines  ou  fublimes  fuivant  la  nature- 
des  fujets  qu’ils  traitoient.  On  naît 
fans  doute  avec  le  germe  du  talent,, 
mais  c’elt  la  culture  qui  le  féconde, 
le  fait  éclore,  le  nourrit  Sclui  donne 
des  ailes.  Efbil  de  plus  trille  fo~ 
ciété  que  celle  d’un  fot?  De  même, 
que  peut-on  attendre  d’un  tableau 
quin’eft,  ni  trille,  ni  gai,  qui  ne 
dort,  ni  ne  veille,  qui  a a point 
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d’ame  ? On  a prétendu  que  la  mul- 
titude n’eft  touchée  que  des  cou- 
leurs &c  de  l'image  extérieure,  & 
que  s’il  renferme  une  penfée  elle 
n exifte  pas  pour  elle.  Je  croirois 
volontiers  le  contraire.  La  foule 
aime  à pénétrer  le  fens  de  ce 
qu  elle  voit,  & c’eft  ,les  trois  quarts 
du  tems,  faute  de  pouvoir  le  de- 
viner, qu  elle  paffe  & laiffe  là  le 
tableau,  mais  avec  quel  plaifirelle 
en  écoute  l’explication!  Vous  la 
voyez  fe  récrier  dès  quelle  entent 
fâifir  la  penfée.  J’ai  trouve  des 
gens  du  Peuple  , dans  certains 
jours  de  proceifion,  plantés  devant 
des  tapifferies,  s’occupant  à les 
étudier  & treffaillir  quand  ils  en 
avoient  feulement  compris  le  fujet. 
C’efl  le  fujet  feul  qui  les  occupe. 
Les  couleurs  &c  les  formes  ne  font 
rien  pour  eux. 

Faites  donc  en  forte  que  vos 
productions  ne  foient  pas  comme 
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un  livre  écrit  dans  une  langue  in~ 

.connue. 

Le  tems,  le  lieu  de  la  fcène, 
la  qualité  des  A fleurs , leurs  ha- 
bits,  8c  ce  qu’on  nomme  le  cof- 
thume  , enfin  tous  les  acceffoires 
doivent  aider  à les  faire  con> 


269.  Mais  c’efi  Fexpreffion  de  la 
phyfionomie  des  personnages  qui 
contribue  le  plus  à faire  reffortir 
Fexpreffion  générale  du  tableau. 
Celle  des  fentimens  & des  paf- 
fions  de  chacun  d’eux  doit  être 
analogue  au  caraflère  qu’on  lui 
fupppfe,  Serons  fes  mouvemens, 
les  geftes , fes  regards , doivent 
s’y  rapporter.  Il  eft  rare  qu’ils 
foient  tous  affeflés  des  mêmes  fen- 
timens; 8c  de-là  naît  cette  heu- 
reufe  diverfité  que  produifent  ies 
contraires.  Voyez  la  famille  de 
Darius  par  le  J3run.  Quelle  admit 
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rable  variété  d’expreffions.  Je  lève 
en  ce  moment  les  yeux  fur  un  ta- 
bleau de  Bertin9  daus  un  autre 
genre.  Ç’efl:  un  militaire  de  re- 
tour de  Farinée  qui,  pendant  le 
déjeûné  , fait  le  récit  d'un  combat 
à la  famille  affemblée.  Sa  mère  l’é- 
coute avec  la  plus  avide  çuriofité. 
Sa  femme  eff  faille  de  terreur.  Son 
père,  vieux  officier,  rit  de  l’effroi 
de  celle-ci.  La  femme-de-chambre , 
une  caffetière  à la  main , fe  tourne 
pour  la  regarder,  & marque  de 
l’inquiétude.  Un  petit  garçon  pro- 
mène .en  triomphe  l’épée  de  fon 
père , dont  fa  petite  fœur  , qui 
crie , veut  arracher  le  nœud  de 
ruban, 

270.  Mais  il  faut  fe  pénétrer 
foi-même  du  fentiment  qu’on  veut 
exprimer  & s’identifier  avec  le  per- 
fonnage  qu’on  fait  agir  & parler, 
gomment  rendre  Tenthoufiafme 
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de  la  Pucelle  d’Orléans,  fi  l’on  n’efl: 
foi  - même  emflammé  de  l’amour 
de  la  patrie.  Il  ne  faut  pourtant  rien 
exagérer;  en  voulant  renchérir  fur 
ia  nature , on  devient  faux  , les 
figures  grimacent  & repouffent  le 
fpeétateur  qu’elles  devroient  atti- 
rer. Un  difcours  gigantefque  & 
bourfouflé  n’efl:  que  du  pathos . La 
véritable  éloquence  efl:  toujours 
Ample,  & chacun  penfe  tout  bas 
qu’il  en  auroit  dit  autant.  Point 
de  doute,  en  un  mot,  que  l’ex- 
preffion  particulière  des  figures 
dans  un  tableau,  ne  floit  le  moyen 
le  plus  sûr  d’en  expliquer  le  but  & 
la  penfée  générale.  C’efl:  une  ad- 
mirable expreffion , par  exemple  , 
que  celle  de  la  Magdelaine  de  le 
Brun  ( i );  rien  de  plus  touchant 
que  fon  repentir  . On  y voit  tout 


( i ) A'ix  Carmélites  de  la  rue  Saint -Jacques  » 
dans  une  chapelle,  à gauche. 


le 
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le  mépris  des  richeffes,  des  gran- 
deurs 8c  des  plaifirs.  On  fent  que 
fon  cœur  plein  de  regret  de  leur 
avoir  trop  facrifié,  mais  brûlant 
d’amour,  s’élance  vers  le  Dieu  des 
miféricordes.  Le  groupe  du  grand 
autel  à Notre  - Dame , offre  de 
même  la  plus  belle  expreffion.  V ous 
y voyez  laréfignationde  la  Vierge 
au  travers  des  larmes  quelle  ne 
peut  refufer  à la  nature  , idée  qui 
répond  bien  mieux  à fon  carac- 
tère , 8c  conferve  davantage  fa  di- 
gnité que  celle  de  la  repréfenter 
renverfée  8c  fans  connoiffance  , 
comme  l’ont  fait  quelques  Artiftes. 
On  voit  , dans  le  Moïfe  fauve 
d’Antoine  Coypel,  briller  à la  fois 
fur  le  vifage  de  la  mère,  qui  s’eft 
approchée  pour  offrir  de  lui  fervir 
de  nourrice  , la  joye  que  lui  donne 
la  proteâion  de  la  Princeffe  pour 
fon  fils , 8c  la  crainte  quelle  a d’efi 
fuyer  un  refus.  L’enfant  lui  tend 

N 
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les  bras,  pouffé  par  l’inftinâ  de  la 
nature.  On  fent  les  efforts  qu’il  fait 
pour  s’élance?:  vers  elle» 

271.  On  trouve  dans  lePerfée 
qui  délivre  Andromède  parCharles 
Coypel  ( 1 ) des  exprejïïons  éga- 
lement touchantes  & variées.  Ou 
ne  peut  rendre  les  mouvements  de 
Famé  d’une  manière  plus  pathé- 
tique 5 & la  nature  même  ne  va  pas 
plus  loin. 

272.  Maïs  voulez-vous  un  mo- 
dèle d’expreffion  d’un  autre  genre, 
Jettez  les  yeux  fur  le  facrifice  d’A- 
braham  par  le  même  Artifte  (2). 
L’Ange  vient  d’arrêter  le  coup 
fatal.  Le  raviffement  d£  Abraham, 


( 1 ) Au  cabinet  du  Roi. 

( a)  Dans  la  Dalle  d’afiemblée  de  1* Académie 
[e  Feuvure  7 au  Louvre  ? à côté  de  la  cheminée. 
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la  joie  d’Ifaac , mêlée  d’un  refte 
de  faififfement,  font  d’une  telle 
énergie  & d’une  fi  grande  vérité  , 
qu’on  ne  peut  les  confidérer  un 
inftant  fans  éprouver  i’émotion  la 
plus  tendre.  Abraham  ferre  fon 
enfant  dans  fes  bras,  Ifaac  efi:  en- 
core pâle  & blême.  Tous  deux, 
les  yeux  humides  & brûlans  ..... 
Quelle  expreffion!  quelle  ame!  Il 
faut  le  voir  pour  s’en  faire  l’idée. 
Si  queîqu’Artifte  avoit  befoin 
d’être  éleftrifé  , qu’il  regarde  ce 
tableau  feulement  trois  minutes. 
A cet  égard , en  un  mot,  c’eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  qu’il  y 
ait  dans  toute  l’Europe. 

273,  Quant  aux  expreffions 
douces,  fines,  fpirituelles , on  en 
trouve  à chaque  pas  des  modèles 
exquis.  Ce  même  Coypel  a peint 
une  bergère  courroucée  contre  fon 
berger,  mais  qui  paroît  l’être  à 


2$2  T R A I T É 
regret,  8c  fur  laquelle  on  fit, très- 
à-propos,  ces  jolis  vers  : 

»?  Sa  bouche  vainement  dit  qu’elle  veut  punir» 

v Ses  yeux  difent  qu’elle  pardonne»?. 

274.  Lestâtes  des  Santerre , des 
Rigaud  , des  Latour,  ne  laiflent 
non  plus  rien  à délirer  à cet  égard. 
On  trouve  également  la  fécondité 
la  plus  heureufe  dans  les  Wateau, 
les  Lancret,  les  Boucher.  Ce  der- 
nier,depuis  quelque  temps,  a perdu 
dans  l’opinion , car  la  mode  retire 
fa  faveur  avec  autant  de  rapidité 
qu’elle  l’accorde.  Et  c’eft  un  grand 
exemple.  Il  eft  vrai  que  le  deffin 
de  Boucher  rf  eft  pas  toujours  bien 
pur,  8c  que  fon  coloris  eft  affez 
fouvent  faéiice.  Mais  ce  font  tou- 
jours les  conceptions  les  plus  in- 
génieufes , les  penfées  les  plus  dé- 
licates. En  général  les  Artiftes 
françois  ont  excellé  dans  cette 
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partie , ainfi  que  dans  l’élégance  & 
les  grâces.  On  ne  peut  voir  rien 
de  plus  piquant  , rien  de  plus  fin 
que  leurs  expreffions;  & c’eft  dans 
la  Peinture  la  première  des  qua- 
lités^ comme  dans  l’ordre  focial 
une  belle  ame  eft  le  premier  des 
titres.  Quoique  je  rr’aye  parlé  que 
d’euxy  je  ne  nie  pas  que  l’Italie 
n’offre  de  très-bons  modèles  ; je 
fuis  fort  loin  de  chercher  à les  ra- 
baiffer  ; mais  on  les  a bien  allez 
vantés^  h s’il  y a beaucoup  à louer, 
on  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y 
ait  auffi  beaucoup  à critiquer.  Il 
eft  tems  d’être  jufte  , c’eft  affez 
que  je  me  fois  impofé  la  loi  de  ne 
pointciter  les  Artiftes  vivants,  quel*’ 
qu’envie  que  j’en  euffe,  car  j’ai  vu 
des  chofes  délicieufes.  Mais  je  ne 
pouvois  en  nommer  quelques-uns 
fans  mortifier,  peut-être,  ceux  que 
je  n aurois  pas  nommés. 
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275.  Je  me  contenterai  cfo6^ 
ferver  , en  général  , qu’ils  ont 
bien  fenti  la  dignité  de  l’art  ; ils 
ont  compris  quil  eneftde  îaPein- 
tare  comme  des  travaux  de  Thalie 
& de  Melpomène;  ce  ne  feroit  pas 
affez  de  parler  aux  yeux  , il  faut 
parler  à l’efprit , il  faut  fur  - tout 
parler  au  cœur , fans  quoi  Ton 
n’obtient  que  des  fuccès  éphé~ 
mères. 

276.  Après  l’expreffion  , le  cof- 
tume  contribue  beaucoup  à don- 
ner l’intelligence  du  fujet.  L’habi- 
tude que  quelques  Artifies  ont  pris 
en  copiant  les  Anciens  ? leur  donne 
de  l’éloignement  pour  les  fujets 
modernes , àcaufe  delà  différence 
du  coftume  ? comme  Ci  l’on  ne 
pouvoir  habiller  avec  grâce  une 
figure  fans  l’accabler  fous  cet 
enorme  faix  de  draperies  dont  ils 
emmaillotent  les  leurs.  V oyez  dans 
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la  prédication  de  Vincent  de  Paule9' 
fur  une  galère  ( 1 ) y comment  Ref- 
tout  s’eft  joué  de  cette  prétendue 
difficulté.  Quelle  noblelfe  5 quelle 
élégance  dans  les  deux  Comman- 
dants ? quoiqu’ils  foient  dansle  cof 
thume  d’alors.  Il  n’y  a pas  encore 
long-temps  qu’on  n’auroit  pas  fait 
un  portrait  de  femme  fansr  l’âffom- 
mer  d’un  effroyable  manteau.  Si 
même  ôn  tepréfente  un  fujet  na- 
tional, on  le  drape  defantaifie.  En 
forte  qu’on  ne  fait  pas  fi  les  Ac- 
teurs font  des  Polonois , des  Géor- 


giens ou  des  François.  Lecoftume 
des  divers  fiècles  tempéré  par  le 
goût,  dans:  ce  que  la  fureur  de  la 
mode  avoit  pu  lui  donner  de  ridb 
dicule  (.2  ),  auroit  l’agrément  de 


( 1)  Dans  TÉglife  des  Lazarides , rue  du 
faux  bourg  fainr  Denis,  près  de  l’autel,  à 
droite. 

(■1  ) Par  exemple , fous  Charles  VI  , les 
femmes  alTeivies  à la  mode  ce  portoient  des 

N iv 
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la  variété  ( i ) ; par-là  du  moins  on 
préviendroit  les  équivoques.  N’a- 
t-on  pas  vu  des  gens  prendre  Re- 
naud, qui  s’éloigne  d’Armide,pour 
Uliffe,  partant  d’Ithaque.  Lapof- 
térité  demandera  quelque  jour 
en  voyant  certaines  Rames  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV , fi  ce 
ne  font  pas  celles  de  Théfée  ou 
de  Silla.  Que  répondre,  lorfqu’on 
eft  démenti  par  le  coflume  ? 

277 . Quoiqu’il  en  foit,  les  dra- 
peries doivent  jouer  avec  grâce , & 
le  perfonnage  ne  doit  point  avoir 


53  coèffiircs  pointues,  d’une,  aune  de  hauteur, 
>5  defcjuelles  déperadoient  par  derrière  de  longs 
»?  crêpes  , comme  étendarts  >5.  Quelques  années? 
après,  les  mêmes  coéfFures  prirent  en  largeur  ce 
qu’elles  perdirent  en  hauteur.  Mais  les  perfonnes 
fenfées  ne  donnoient  pas  dans  cec  excès.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  au  ourd’hui.  Les  fages  le  mo- 
dèlent fur  les  foux. 

( 1 ) Nec  verburn  vcrbo  curabis  rcddere  , fidu.% 
interpres . 
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Pair  de  s’en  occuper.  Rien  de  il 
plaifant  que  de  voir  un  homme  en 
aéïion,  par  exemple  un  Orateur  y 
qui  s’embarraffe  les  bras  dans  les 
circonvolutions  d’une  vafte  pièce 
d’étoffe.....  Mais  les  ftatues  an- 
tiques? Laiffez-les  faire  ; ne  voyez- 
vous  pas  , fervile  imitateur,  quelles 
repréfentent  des  hommes  en  re- 
pos. Voyez  d’ailleurs  les  bonnes. 
Sentent-elles  le  manequin  ? 

278.  Au  reffe  , fi  l’on  néglige* 
trop  les  étoffes  légères , on  néglige 
encore  plus  de  les  embellir.  Ce 
n’eftque  du  jaune,  du  rouge  & du 
bleu,  pourquoi  toujours  des  cou- 
leurs dures  ? Quelquefois  des  or- 
nements femés  fans  profufion  dan& 
letiffu,  feront  un  bon  effet.  De 
Troi  n’a  pas  craint  de  jetter  ce 
genre  de  magnificence  dans  fies, 
compofitions  , & s’en  eft  bien 
trouvé.  Mais  on  facjifie  les  acceff*. 

Ny. 


298  Traité 

foires  de  peur  qu’ils  n’éclipfent  ïe 
principal.  La  lumière  bien  ména- 
gée , ce  qu’on  nomme  l’artifice  du 
clair  obfcur,  prévient  cet  inconvé- 
nient. 

279.  D’une  part  trop  d’obfcu- 
rité  rend  fombre  & même  trille 
l’afpeft  des  lieux  couverts  de  ta- 
bleaux. De  l’autre  , les  ouvrages- 
de  ceux  qui  fe  font  jettés  dans  le 
clair  ont  un  air  fade  8t  blafard. 
Que  les  ombres  de  vos  Aéleurs 
foient  fortes  8c  vigoureufes,  mais 
de  peu  d’étendue,  8c  tenez  les 
clairs  un  peu  lumineux,  fans  ce- 
pendant bleffer  Tharmonie  , ou 
tomber  dans  la  féchereffe.  Quel- 
ques Artiftes  ont  placé  leur  fujet 
dans  un  air  ferain  , découvert  8c 
frappé  des  rayons  du  foleil.  D’au- 
tres le  placent  dans  un  lieu  fombre 
& répandent  fur  les  figures  le  jour 
d’une  porte  ou  d’une  fenêtre.  On 
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pourroit  introduire , par  exemple , 
une  très -grande  lumière  fur  une 
partie  du  tableau  , jetter  fur  ce 
fond  les  perfonnages  qui  ne  doi- 
vent pas  dominer,  &,  fur  d'autre 
partie,  dont  le  fond  eft  obfcur, 
peindîe  les  Afieurs  principaux 
qu’on  peut  fuppofer  très-éclairés. 
Ainfi  la  lumière  répandue  fur  eux, 
les  fera  fortir  d’un  fond  rembruni, 
tandis  que  les  figures  fubordon- 
nées,  peintes  en  clair-obfcur  fur  un 
fond  plus  argentin,  ne  reçoivent 
qu’un  jour  réfléchi*- 


280.  Tel  eft  à-peu-près  ce  ta< 
bleau  de  Raoux  qui  repréfente  l’o« 
rigine  de  la  Peinture  ( 1 ).  Dibiu 
tadis  peint  fur  la  muraille , à la 
lueur  du  flambeau  de  Y Amour , les 
traits  de  fon  amant  prêt  à partir. 


( 1 ) C’eft  chez  im  Brocanteur  que  je  Tai  vil1 
Ri^noie  dans  quelles  mains  il  a pafié  depuis. 


N 


vj 
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La  figure  de  l’Amour  efi  dans  l’om- 
bre. Elle  couvre  le  flambeau  dont 
la  lumière  frappe  une  partie  de 
celle  du  jeune  homme.  Dibutadis 
trace  les  extrémités  de  l’ombre 
que  la  figure  de  fon  amant  porte 
fur  le  mur.  La  fienne  eft  très- 
éclairée  fur  ce  fond  privé  de  jour. 

281.  L’intelligence  des  dégra- 
dations de  la  lumière  qui  confti- 
tuent  l’artifice  du  clair-obfcur  eft 
un  fecret  que  tous  les  maîtres  n’ont 
pas  poffédé.  L’on  n’en  trouve  pas 
même  l’apparence  chez  la  plupart 
des  Anciens.  Rien  ne  fort  de  la 
toile.  Pas  le  moindre  relief. 

282.  On  peut  voir  encore  un 
fuperbe  effet  de  lumière  dans  un 
tabléau  de  Natoire.  C’eft  celui  des 
vendeurs  chaffés  du  Temple  ( 1 )» 


( 1 ) A Saint  - Sulpice  dans  une  chapelle  d« 
çoté  de  U chaire. 
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Une  partie  de  l’édifice  efl  éclairée 
des  rayons  du  foleil.  Les  figures 
fe  détachent  parfaitement.  Vous 
les  voyez  fuir,  elles  vont , dans  leur 
trouble , fe  jetter  fur  vous.  C’eft 
une  excellente  compofition.  Le 
coloris  d’ailleurs  eu  efl  ferme  & la 
touche  hardie* 

283.  Je  l’ai  déjà  dit;  le  coloris 
efl  dans  un  tableau , comme  dans 
la  nature  , la  partie  la  plus  at- 
trayante. C’ell  une  épreuve  qu’on 
fait  tous  les  jours  dans  deux  femmes 
qu’on  rencontre,  l’une  efl  remplie 
démérité,  mais  fes  dehors  ne  pré- 
viennent pas.  L’autre  efl  fraîche, 
délicate , quoique  d’ailleurs  d’un 
mérite  médiocre.  Il  efl  pourtant 
vrai  qu’on  accorde  à celle-ci,  dès 
le  premier  abord , une  attention 
que  l’autre  n’obtient  qu’après 
qu’on  l’a  bien  étudiée.  Or,  va- 
t-on  fe  donner  la  peine  de  fe  jetter 
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dans  cet  examen , fi  l’on  n’efl  pas 
prévenu  ? De  même  ? on  ne  va  pas: 
fe  tourmenter  à chercher  dans  un- 
tableau  des  beautés  qu’on  ne  peut 
découvrir  qu’à  la  fuite  d’un  examen 
approfondi.  Ne  négligez  donc  ja- 
mais le  coloris.  Confultez  l’Argil-' 
Hère  ; étudiez-le  bien,* 


284.  Je  vois  fotiven  t ? difoit  SaL 
vator  Rofe , donner  pour  un  écu  des 
morceaux  qui  n’ont  aucun  défaut 
du  côté  du  deffm9  pendant  que 
d’autres , quoique  moins  corrëfts 
mais  d’un  coloris  flatteur  5 fe  ven- 
dent mille  écus.  Pelez  bien  cela.’ 

28^.  Mais  outre  que  ques-uns 
des  tableaux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  , tels  que  le  Lazare  de  Cham- 
pagne, la  Nativité  de  laFoffe,  on 
peut  étudier  le  ^coloris  du  Saint- 
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Barthelemide  la  Hire  ( 1 ) ,1a  Pen- 
tecôte , de  Jacques  Blanchard  (2) , 
le  Saint-Pierre  , de  Bourdon  ( 3 ) , 
la  Conception,  par  la  Foffe  (4)* 
& fa  Réfurredion  de  la  fille  de 
Jaïre  (<5),  le  mariage  du  Duc  de 
Bourgogne  ( 6 ) & le  Prévôt  des 
Marchands  ( 7 ) ; tous  deux  de 
Largilliere,  quelques  portraits  par 
Mignard,  l’Extrême-Onftion  ^ de 
Jouvenet  (8),  fuperbe  tableau  qui 
mériteroit  d’être  un  peu  mieux 


(1)  A Saint-Jacques  du  haut-pas,  dans  la 
nef,  au  dernier  pilier  fur  la  droite. 

(2)  A Notre-Dame  , au  premier  pilier  de  la 
croifée , à gauche. 

( ^)  Ibidem.  Même  croifée ,* au-delTus  de  la 
porte. 

(4)  Au  grand  autel  des  Récolettes , rue  du 

Bac. 

(.  5 ) Aux  Chartreux,  dans  la  nef,  à gauche» 

(6  ) A THotel-de- Ville,  dans  la  grande  falle, 
à gauche  en  entrant. 

(7)  Dans  la  fécondé  facriftie  des  Minimes  de 
la  place  royale. 

( 8 ) A Saint-Germain  TAuxerrois , dans  la 
croifée , à droite, 
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placé , beaucoup  d’autres  enfin  qui 
font  répandus  par-tout,  principa- 
lement dans  les  cabinets  des  ama- 
teurs, 8c  que  je  ne  cite  point,  parce 
qu’il  en  paffe  de  temps'  en  temps 
une  partie  chez  les  étrangers. 

2 86,  On  peut  enfin-  Te  dire. 
Rome,  Venife,  Bologne  , ont  été 
long-temps  notre  école  r mais  on 
verra,  fi  l’on  veut  juger  fans  par- 
tialité , que  nous  ne  fommes  pas 
loin  de  leur  rendre  ce  que  nous  en 
avons  reçu.  Nous  aurions  pu  muN- 
tiplier  les  exemples , il  en  efl:  unn 
foule  d’autres  que  nous  regrettons1 
de  n’avoir  pas  rappellés,  mais  cela 
nous  auroit  conduit  trop  loin.* 
Nous  nous  . fouîmes  bornés  pour  la 
plupart,  à ceux  qu’on  a chaque 
jour  fous  les  yeux  , ou  qu’on  peut 
voir  avec  le  plus  de  facilité. 

287.  Nous  aurions  à défirer  que 
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quelques-uns  des  plus  capitaux 
fuffent  éternifés  par  le  fecours  de 
la  Mofaïque  , genre  de  peinture 
qui  fe  pratique  avec  des  morceaux 
de  verre  coloré  qu’au,  réunit  au 
moyen  d'un  ciment  très-dur.  On 
peut  en  voir  deux  échantillons  aux 
Carmes  de  la  Place  Maubert,  d’a- 

Krès  des  portraits  affez  médiocres* 
lais  cet  art  ne  s’eft  point  encore 
établi  parmi  nous.  La  gravure  y 
fupplée  en  partie  ; elle  donne  au 
moins  Vidée  du  fujety  de  l’ordon- 
nance, du  deffin,  de  l’expreffion 
même;  il  n’y  a que  le  coloris  qui 
s’y  refufe , & cette  partie  de  la 
Peinture  eft  trop  importante  pour 
ne  pas  laiffer  des  regrets.  Âuflï 
beaucoup  d’amateurs  préfèrent-ils 
une  bonne  copie  à lapins  belle  gra- 
vure 9 & ce  n eft  pas  fans  raifom 
De  deux  traduâions  d’Homère  9 
celle  qui  fe  rapproche  le  plus  de 
l’original n’eft-elle  pas  la  meilleure? 


tain  es  gens  pour  les  gravures,  qu’on 
les  voit  rechercher  5 à grands  frais, 
des  produirons?  dont  la  rareté  fait 
tour  le  'mérite.  Ils  s’extafient  de- 
vant quelques  gravures  muettes  & 
Bulles,  comme  fi  cetoitfe  necplus 
ultra  de  l’efprit  humain/ 

Ces  divers  mûyensde  perpétuer 
les  fruits  du  talent  9 nous  condui- 
sent à celui  de  fixer  le  paftel  : nous 
allons  nous  en  occuper  dans  le 


Chapitre  qui  fuit» 


/ 
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C H À P I T R E V h 
Des  moyens  de fixer  le pafieh 

288*  O N conçoit  bien  que  & 
Ion  pouvoit  faire  pénétrer  dans  la 
Peinture  au  palis!  quelque  fubf- 
tance  tranfparente  & de  nature' 
concrète  en  diffolution  dans  une 
liqueur  ? îepafiel  re Remit  affujetti 
fur  le  tableau  dès  que  le  paflei  au- 
roit  fêché.  N ul  doute  que  ce  ne  fut 
un  grand  avantage,  car  la  facilité 
de  la  Peinture  au  pallel  Scia  liberté 
qu’elle  a de  foigner , finir,  retou- 
cher un  tableau  tant  qu’elle  veut ? 
lui  donneroient  bien  des  avantages 
fur  la  frefque  8c  fur  la  détrempe. 
Mais  comment  appliquer  une  li- 
queur fur  des  couleurs  qui  fe  dé- 
tachent auffitôt  qu’on  les  touche^ 


fO$  f R A ï T E- 

289.  Cette  difficulté  fe  lève  en 
un  feul  mot.  Qu’on  incorpore  ait 
paftel , au  travers  d’un  tiffu  léger 
qui  le  garamiffe  du*  frottement  y 
quelque  liqueur  propre  à le  pénê^ 
trer , de  la  matière  folide  & tranf- 
parente  dont  elle  fera  chargée , & 
le  voilà  fixé** 

Mais  il  ne  faut  pas  juger  fur  cet 
apperçu  du  moyen  que  je  propofe. 
On  va  fe  convaincre  qu’il  eft  auffi 
sûr  que  fimple,  fur-tout  fi  l’on  fe 
donne  la  peine  d’en  faire  l’épreuve 
comme  je  vais  l’expliquer. 

290.  D’abord  le  paftel  ne  s9en> 
lève  de  deffus  le  canevas  qu’autan# 
qu’il  éprouve  quelque  frottement 
ou  qu’on  le  heurte  avec  un  peu  de 
violence. 

Or , fi  l’on  fe  contente  de  pofer 
légèrement,  fur  la  Peinture,  un 
chaffis  monté  d’un  taffetas  qui  ne 
fciffe  qu’effieurèr  le  paftel  fans  frot^ 
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fement9  ni  fecouffe  , ii  eft  clair 
qu’il  n’en  recevra  pas  la  moindre 
altération , St  que  par  conféquent 
l’on  peut  infinuer  au  travers  de  ce 
tiffu  la  liqueur  propre  à fixer  le 
paftel  fans  l’enlever  ni  l’effacer. 

291.  Cette  principale  difficulté 
levée,  il  ne  s’agit  que  de  trouver  la 
fubftance  convenable  & la  liqueur 
capable  de  s’en  charger. 

292.  Parmi  les  matières  concrè- 
tes & tranfparentes,  les  réfines  pa- 
roîtroient  les  fubftances  les  plus 
propres  à cet  ufage  ; de  même 
quelles  font  la  bafe  des  vernis. 
Mais  toutes  9 à l’exception  du  cam- 
phre, qui  n’a  point  de  eonfiftance, 
changent  entièrement  la  nuance 
des  couleurs.  On  ne  peut  donc 
employer  que  les  gommes  ou  les 
colles  qui  n’ont  aucune  couleur  par 
elles  - mêmes,  lorfcp’elles  ont  peu 
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d’épaiffeur , & qui  n’altérent  pas  la 
^nuance  des  matières  colorées. 

293.  Mais  comment  les  ineor^ 
porer  au  paftel,  fi  l’eau  qui  feule 
peut  les  diffoudre , ne  peut  , d’un 
autre  côté,  pénétrer  certaines  cou- 
leurs, telles  que  le  bleu  de  Prufife , 
les  laques?  &c, 

294.  Voici  la  réponfe.  Il  ffefl 
aucune  couleur  dont  l’efprit  de 
vin  ne  pénétre  parfaitement  la 
fubftance.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  peut 
diffoudre  les  gommes,  non  plus 
que  l’eau  ne  peut  diffoudre  les  ré- 
fines. Mais  fi  l’on  combine  enfem- 
ble  l’une  & l’autre  liqueur , la  dif- 
ficulté s’évanouit.  Il  eft  évident 
qu’elles  incorporeront  au  paftel  la 
fubftance  concrète  dont  elles  font 
chargées. 

295.  C’eft  en  effet  le  réfultaf 
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qu’on  obtiendra,  lorfqu’après  avoir 
difibiis  dans  F eau  quelque  gomme 
ou  colle , & yerfé  dans  cette*  eau 
partie  à-peu-près  égale  d’efprit  de 
vin , l’on  humeâe  le  paftel  au  tra- 
vers d’un  taffetas  intermédiaire  5, 
avec  un  pltunaceau  chargé  de  ces 
deux  liqueurs  combinées*  Le  paftel 
fera  fur  le  champ  pénétré  par  Fun 
& Fautre  menftrue  au  travers  du 
taffetas  ? qu’il  faudra  tout  de  fuite 
enlever  de  deffus  la  Peinture  aulft 
légèrement  qu’on  F y a pofé. 

296.  Peut-être  penfera-t-on 
.que  le  paftel  doit  alors  s’attacher 
fu  tiffu  qui  le  touche.  Il  eft  vrai 
que  i’en  avois  cette  opinion  moi- 
même  au  premier  effai  que  j’en 
fîs9  & je  fus  étonné  que  le  taffetas 
n’en  eut  rien  enlevé  quoique  je 
n’euffe  pas  apporté  de  bien  grandes 
précautions. 


322  Traité 

297.  On  pourroit  croire  enfin 
que  la  liqueur  ne  fauroit  manquer 
d’altérer  les  nuances  du  paftel  en 
l’imbibant  de  la  fubftance  , même 
la  plustranfparente  ,lorfqu  on  voit 
que  la  moindre  goûte  d’eau  claire 
qui  tombe  deffus  y laiffe  une  tache. 

298.  Mais  il  faut  obferver  que 
cette  tache  n’en  feroit  pas  une  fi 
la  goûte  d’eau  s’étendoitfur  toute 
la  furface  du  tableau.  Seulement  il 
paroîtroit  moins  farineux , ou  fi 
l’on  veut  moins  velouté  , parce  que 
les  molécules  du  paftel  feroient  un 
peu  plus  rapprochées  , & fa  fleur 
plus  adhérente,  voilà  tout.  Car  dès 
que  les  paftels  font  préparés  avec 
de  l’eau , fans  en  éprouver  d’alté- 
ration , de  nouvelle  eau  ne  peut 
leur  en  occafionner  aucune.  Quant 
à la  fubftance  dont  l’eau  fera  le 
véhicule , nul  doute  quelle  ne  pût 

altérer 
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altérer  les  couleurs  fuivant  que 
cette  fubflance  pourrait  , par  elle- 
même,  influer  fur  la  nuance  des 
couleurs , Comme  lë  font  toutes  les 
matières  huileufes  concrètes  ap- 
pellées  ré  fines,  telles  que  la  gomme 
élémi,  la  fandaraque  , le  maftic  en 
larmes,  ou  qu’elle  feroit  plus  où 
moins  colorée  elle-même,  comme 
la  gomme  - gûtte  , le  fang  - dra- 
gon , &c. 

299.  Mais  dès  qu’on  employé 
une  matière  non  réfineufe  & fans 
couleur  fenfible , capable  feule- 
ment d’acquérir  la  même  connf- 
tance  que  les  réfines  par  l’évapo- 
I ration  de  l’eau  qui  la  tenoit  en  dit 
Solution , les  couleurs  n’en  feront 


pure. 

300.  Or,  de  toutes  les  fuhf- 
tances  concrètes,  folubles  dans 
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Y eau , les  plus  propres  à remplir  le 
but  propofé,  comme  n'ayant  au- 
cune couleur  , font  la  gomme 
adragant,  la  gomme  arabique  & 
les  colles.  Il  eft  vrai  que  les  gommes 
ont  peu  de  corps  & ne  forment 
qu’une  croûte  aflez  légère , qui  ne 
rçfiftant  point  à desfrottemens  un 
peu  rudes,  laifferoit  le  paftel  à dé- 
couvert, Il  vaut  donc  mieux,  quel- 
que limpides  que  foient  les  gom- 
mes , employer  la  colle  & choifîr 
la  plus  belle  & la  plus  tranfpa- 
xente.  A ce  titre , la  colle  de  gants , 
celle  de  parchemin,  &par-deffus 
tout  la  colle  de  poiffon,  méritent 
la  préférence. 

Par  çe  moyen,  les  couleurs  ne 
feront  point  altérées,  & le  pafiel 
fç  trouvera  très-bien  fixé.  Voici  le 
giçchanifmç  de  cette  opération. 

Çhoififfez  la  colle  de  poifi- 
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fon  ( 1 ) la  plus  nette  & la  plus 
blanche,  & faites  en  couper  une 
demi-once  en  très-petits  morceaux. 
Comme  elle  eft  en  feuilles  rou- 
lées , St  que  le  dedans  eft  toujours 
d’une  qualité  médiocre , il  faut  le 
jetter.  Mettez-la  dans  une  caraffe 
avec  une  livre  , à peu  près , d’eau 


( 1 ) La  colle  de  po  (Ton  , ( icthiocolla ) , n*eft 
autre  ehofe  que  la  veflie  d’air  qu’on  tire  dans  les 
contrées  arrofées  par  le  Volga , des  différentes 
efpèces  d’efturgeons  (accipenfer  hufo  , accipenfer 
ruthenus  , accipenfer  fleltatus  ) qu’on  pêche  dans 
ce  fleuve,  principalement  vers  Saratof,  Sim- 
birks,  & dans  tous  ceux  qui  Te  jettent  dans  la. 
mer  Cafpienne.  On  fait  tremper  dans  l’eau  ces 
veflies  toutes  fraîches,  on  les  frotte  avec  un  linge 
un  peu  rude  pour  emporter  la  peau  cjui  les  cou- 
vre , on  les  roule  enfuite  fur  elles -memes,  & oa 
les  fufpend  fur  des  cordes  pour  les  faire  fêcher. 
Il  y a des  endroits  où  l’on  fait  bouillir  ces  veilles 
toutes  fraîches  pour  en  extraire  la  colle  que  l’on 
coule  dans  des  moules.  On  en  fait  aufli  de  la  veflie 
d’air  des  barbues.  Les  notions  que  donnent  furcct 
objet  FEncyclopéüie , le  Diéhonnaire  d’Hiflroire 
"Naturelle  & le  Cours  d’ Agriculture,  ne  font  pas 
exactes.  Voyez  le  voyage  de  MM.  Gmélin , 
F aM  as  , &e. 
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.bien  claire.  Le  lendemain  vous 
mettrez  la  caraffe  dans  un  poêlon 
.prefque  plein  d’eau  , fur  labraife, 
C’eft.ce  qu’on  appelle  bain-marie. 
Tenez  tout  cela,  furie  feu,  trois  ou 
quatre  heures  fans  ébullition , mais 
toujours  prêt  à bouillir.  Remuez 
de  tems  en  feras  la  colle  avec  unç 
cuiller  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps 
la  colle  fera  prefqu  entièrement 
dilloute.  Verfez-la  dans  un  autre 
vafe  au  travers  d’un  linge.  Si  c’eft 
dans  une  bouteille  il  faut  attendre 
que  la  liqueur  foit  prefque  froide , 
fans  quoi  le  verre  éclateroit. Quand 
vous  voudrez  Remployer,  verfez- 
en  dans  une  affrète  une  quantité 
proportionnée  au  befoin.  Joi- 
gnez-y partie  à peu  près  égale 
d’efprit  de  vin  reffifié,  mêlant  un 
inftant  les  deux  liqueurs  avec  un 
plumaeeau. 

302.  La  colle,  ainli  préparé^ 
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Couchez  votre  tableau  fur  une 
table,  la  Peinture  en  haut.  Ayez 
un  taffetas  bien  tendu  fur  un 
ehaffis.  Pofez-îe  fur  le  tableau  , de 
manière  que  le  taffetas  touche  lé- 
gèrement ia  Peinture.  11  eff  même 

Ibon  del’affujettir,  en  mettant,  fur 
les  bords  de  ce  cllafiis , deux  ou 
trois  morceaüx  de  brique.  Trempez 
un  plumaceau  dans  la  liqueur  dont 
nous  venons  de  parler  & paffez-îe 
un  peu  légèrement  fur  le  taffetas 
d’un  bout  à l’autre.  Évitez  de  paffer 
deuxfois  fur  le  même  endroit.  La 
liqueur  dans  Tinftant  pénétrera  le 
paffel  au  travers  du  taffetas.  Otez 
auffitôt  adroitement  le  ehaffis,  & 
laiffez  votre  tableau  fècher  à l’om- 
bre fans  le  remuer  , le  paffel  pa- 
raîtra fort  rembruni  d’abord  ; mais, 
femblable  aux  crayons  qui  font 
toujours  obfcurs,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fecs , la  Peinture  en  léchant 
reviendra  ce  qu’elle  étoit. 

O iij 
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303.  Cependant  9 fi  les  crayons 
avoient  été  compofés  fans  choix  , 
ou  que  les  couleurs  du  tableau  fuf- 
fent  tourmentées,  il  pourroit  ar- 
river que  les  teintes  refteroient  un 
peu  plus  brunes  qu  elles  ne  l’é- 
toient  avant  l’opération  ; d’autant 
que  le  blanc  de  Troyes  ayant  peu 
de  corps,  les  couleurs,  alliées  à 
ce  blanc  , dominent  un  peu  déf- 
ias (1).  Pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, tenez  un  peu  plus  clairs 
que  vous  n’auriez  fait  tous  les  tons 
de  votre  tableau  fans  exception. 
Par  ce  moyen , les  touches  feront 
toutes  au  point  convenable. 

304.  On  conçoit  que  par  ce  mé- 
chanifme  très-fimple  on  peut  pein- 
dre au  pafiel  des  tableaux  de  la 
plus  grande  étendue , & fixer  en- 


( 1 ) On  petit  fubftituer  à h craye  , lorfqu’on. 
Ce  propofe  de  fixer  le  paftel , les  autres  blancs  dont 
fai  parlé , nos.  é6  & 68. 
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fuite  la  Peinture  à ia  faveur  d’un 
chaffis  mobile  de  taffetas  ou  de 
crin  fort  ferré.  La  Peinture  au 
paftei  9 n eût-elle  d’autre  avan- 
tage que  celui  d’être  infiniment 
expéditive  9 c’en  feroit  affez  pour 
qu’on  l’employât  dans  les  ta- 
bleaux deftinés  à des  places  ou 
le  jour  n’eft  pas  favorable  à la 
Peinture  à l’huile.  Pour  jouir  de 
ceux-ci,  par  exemple,  il  faut  être 
placé  du  côté  même  par  lequel 
vient  la  lumière.  Âuffi  les  tableaux 
fort  élevés  & ceux  des  chapelles , 
qu’on  ne  peut  voir  dans  ce  point 
de  vue,  font-ils  comme  des  tré- 
fors  enfouis.  Le  paftei  fixé  n’auroit 
pas  cet  inconvénient.  Pour  cet 
effet,  on  n’auroit  qu’à  faire  prépa- 
rer  une  toile  très-fine,  montée  fur 
un  chaffis  de  la  grandeur  conve- 
nable , & la  faire  imprimer  à la 
colle  avec  de  la  craye.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  en  détrempe.  Le 
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paftel  adhère  très-bien  fur  un  pa- 
reil canevas,  fi  l’on  peint  dëffus* 

«k  peut-être  fixé  comme  fur  un 
tableau  de  chevalet.  C’eft  une 
operation  de  deux  minutes.  On 
peut  employer  également  du  pa- 
pier qu’on  aura  collé  fur  une  toile > 
ainfi  que  ces  papiers  peints  en  dé- 
trempe, & qui  fervent  de  tapi  fi-, 
ferle  ; ils  réuffiflent  parfaitement*. 
Nous  reviendrons  ta.ut-à-Fheure. 
fur  cet  article, 

305.  Mais  dans  ce  cas  il  feroit 
bon  , pour  plus  de  précaution 
d’avoir  deux  ou  trois.de  ceschafTis 
mobiles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, afin  d’arrofer  & laver  d’eau 
chaude,  avec  une  éponge,  celui  qui 
viendroit  de  fërvir  pendant  qu’on 
employeroit  l’autre  , parce  que 
s’il  $ était  par  hafard  attaché  quel- 
ques particules  de  paftel  au  tifTèi 
du  taffetas,  on  ne  les  porterait# 
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pas  fur  les  autres  parties  du  ta- 
bleau. De  même  il  feroit  bon  d’a- 
voir au  lieu  de  plumaceau  deux 
ou  trois  pinceaux  faits  exprès  pour 
pouvoir  les  laver  de  temps  en  temps 
dans  l’eau  chaude.  ■ Ces  pinceaux 
doivent  avoir  à peu  près  la  forme 
des  vergettes  dont  on  broffe  les 
habits  & la  longueur  -d’environ  fix 
pouces  5 non  compris  la  poignée 
qui  doit  être  un  peu  recourbée. 
Mais  ils  ne  doivent  guères  avoir 
que  deux  rangs  de  poil’ de  Blé- 
reau  d’environ  deux  pouces  de 
fortie,  parce  qu’il  ne  faut  pas  ré- 
pandre 9 à la  fois  , trop  de  liqueur  , 
elle  pourroit  s’épancher  & con- 
fondre les  teintes,  quoique  je  n’aye 
jamais  éprouvé  cet  inconvénient. 
Je  me  fuis  quelquefois  fervi  d’une 
patte  de  lièvre. 

1 ; 306.  S’il  arrivoit , car  il  faut  tout 
prévoir,  qu’en  étendant  la  liqueur, 

O- y. 


les  poils  du  pinceau  penétraffent 
dans  le  tilïu  du  taffetas,  & fe  char- 
geaffent  de  couleur,  on  s’en  apper- 
cevroit  fur  le  champ.  La  liqueur 
ne  manqueroit  pas  de  devenir 
louche  dans l’afliète  à mefure  qu’on 
y tremperoit  le  pinceau  pour  en 
prendre.  En  ce  cas , il  faudroit  re- 
no uveller  fur  le  champ  la  liqueur 
& changer  d’affiète. 

307.  On  doit  cependant  Com- 
puter peu  de  liqueur  àlafois,  parce 
qu’elle  pourroit  fe  corrompre  au 
bout  de  quelques  jours,  à moins 
qu’on  ne  mêlât  tout  de  fuite  la  dif- 
iolution  de  colle  avec  pareille 
quantité  d’efprit  de  vin , ce  qu’il 
faut  faire  en  incorporant  les  deux 
liqueurs,  de  manière  qu’on  verfe 
alternativement  dans  la  bouteille 
un  verre  de  diffolution  de  colle 
avec  autant  d’efprit  de  vin.  D’ail- 
leurs dans  un  tems  froid  cette  dif- 
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folution  fe  coagule  & refte  en  mu- 
cilage. Mais  pour  lui  rendre  la 
fluidité  nécefîaire  , il  fuffit  de 
mettre  la  bouteille  dans  de  Peau 
qu’on  fera  chauffer  un  inftant. 
Mettez  auffi,  dans  les  temps  froids, 
l’afiiète  fur  l’eau  chaude , pour  te- 
nir la  compofition  plus  liquide 
pendant  l’opération. 

308.  Mais  au  furpius,  comme 
©11  pourrait  faire  quelque  méprife, 
la  première  fois  qu’on  voudra  la 
pratiquer , il  convient  d’en  faire 
Feffai , par  précaution , fur  quel- 
qu’ouvragé  de  peu  de  conféquence, 
ou  même  fur  la  moitié  feulement 
d’un  tableau  qu’on  aura  peint  tout 
entier  pour  cet  ufage , afin  de  ju- 
ger de  la  différence  des  tons,  îorf- 
qu’il  fera  fec  , Sc  de  l’effet  de  la  li- 
queur fur  ie  pafiel. 

309.  Il  efl  même  bon  d’attacher 

O vj 


324  Traité 

quelques  morceaux  de  carte  fur- 
ies angles  du  chaffis  de  taffetas , Çi 
l’on  fe  propofe  d’en  faire  ufage, 
pour  fixer  le  paftel  fur  de  grands 
tableaux,  parce  que  le  papier  des 
cartes,  en  effleurant  le  paftel , n’en 
emporte  pas  la  moindre  particule ,, 
quand  même  le  chaffis  y fèroifc 
quelque  frottement. 

Telle  eft  la  manière  dont  j’ai 
fixé  le  paftel  fur  des  canevas,  foit 
de  toile  imprimée  en  détrempe 
foit  de  velin  , foit  de  papier. 

310.  Monfîeur  Loriot seft  férvi; 
d’un  autre  procédé,  qu’il  a fait 
connoître  enfin  le  8 janvier  1780, 
à l’Académie  de  Peinture.  Il  em-. 
ployoit  la,  même  compofition  , 
mais  il  la  faifoit  jaillir  fur  le  paftel 
en  forme  de  pluie  , avec  une  ver-, 
gette  qu’il  trempait  légèrement 
dans  la  liqueur.  Il  faifoit  revenir  à 
lui  les  foies  de  cette  broffe  , avec 
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une  baguette  de  fer  courbe*  & les' 
laiffantenfuite  échapper,  elles  ré-* 
pandoient  fur  la  Peinture  , en  fe 
redreffant  brufquement  par  l’effet 
de  leur  élaflicité,  des  goûtes  de 
liqueur  qui  la  couvroient  infenfi- 
blement  toute  entière  , fi  l’on  corn 
tinuoit  d’arrofer  ainfi  tout  le  ta- 
bleau. Ce  procédé  réufflî  allez 
bien,  mais  il  exige  de  la  patience 
& beaucoup  d’adreffe.  il  faut  auffi 
que  la  diffoîution  de  collé  foit  ex- 
trêmement claire,  & meme  affez 
chaude,  fur-tout  en  hiver,  autre- 
ment elle  fe  hge  en  Pair  & fait  des 
taches. , 

31 1 . Quant  au  procédé  de  M.  lè 
Prince  de  San-Severo,  c’étoit  à- 
peu-près  la  même  compolition , 
c’eft-à-dire  de  la  colle  de  poiffon 
qu’il  faifoit  diffoudre  dans  l’eau 
pure,  & qu’il  mêlait  enfuite avec 
dej’efprit.de ..vin.  Mais  il  comment*  - 
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çoit  par  la  faire  infufer  dans  du  vi- 
naigre diftillé.  Ce  n’eft  pas  d'ail- 
leurs fur  le  paftel  qu’il  appliquoit 
immédiatement  la  liqueur , mais 
par  derrière  le  canevas,  qu’il  tenoit 
renverfé  la  Peinture  en  deffous,  de 
manière  qu’elle  s’infinuoit  au  tra- 
vers & venoit  imbiber  le  pallel. 
Ce  procédé  réuffit  parfaitement, 
l’on  ne  court  pas  le  moindre  rifque 
de  gâter  le  tableau , mais  on  11e 
peutl’employer  que  fur  un  canevas 
de  taffetas  ou  de  papier  bleu.  Sur 
tout  autre,  la  liqueur  ne  pénètre- 
roit  pas. 

312.  Il  y a douze  ou  quinze  ans 
qu’un  Peintre  italien  , qui  fe  nom- 
moit  le  Chevalier  Saint-Michel, 
fit  inférer  , dans  le  mercure  de 
France , un  projet  de  foufcription , 
dans  lequel  il  s’engageoit  à pu- 
blier la  manière  de  compofer  les 
cravons  en  paftel  & de  le  fixer.  Il 
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ne  m’a  pas  paru,  qu’on  fe  foit  em- 
prelTé  d’accueillir  fes  offres  qu’il 
mettoit  à un  très-haut  prix.  J’i- 
gnore fi  fonfecret,  pour  compofer 
les  pafiels  , ne  fe  réduifoit  pas  à 
faire  ufage  de  l’efprit  de  vin.  Mais 
ce  dont  je  ne  puis  douter,  c’eftque 
fon  moyen  de  le  fixer  n’étoit  autre 
que  celui  du  Prince  de  SamSevero 
qui  n’en  a jamais  fait  myftère,  & 
que  l’on  connoiffoit  en  France  par 
la  relation  de  M.  de  la  Lande,  pu- 
bliée en  1769. Cet  Artifte  peignoit 
fur  le  taffetas , & ne  faifoit  que  de 
petits  buftes  qu’il  couvroit  d’une 
glace,  quoiqu’il  eût  fixé  le  paftel. 
Je  ne  fai  s’il  n’eft  pas  allé  mettre 
fes  fecrets  en  vente  chez  quel- 
qu’autre  nation.  Dans  la  carrière 
des  arts , le  moyen  de  manquer  la 
fortune  c’efl:  de  courir  après  ; on  ne 
peut  l’atteindre  que  fur  les  ailes 
de  la  gloire. 
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313  . On  voit  que  dans  les  trois 
procédés  rapportés  ci-deffus  pour 
fixer  le  paftel , la  compofition  de  la 
liqueur  eft  la  même  , & qu’il  n’y  a 
de  différence  que  dans  la  manière 
de  l’appliquer.  L’ufage  & le  tems 
apprendront  quelle  eft  la  plus  com- 
mode, la  plus- expéditive  , & la 
moins  fü  jette  aux  inconvénient 
Rien  n’empêche  au  furpîus  qu’a- 
vant de  faire  diffouare  dans  f eau , 
fur  le  bain-marie,  la  quantité  de 
colle  indiquée,  on  ne  commence 
par  la  faite  infufen  vingt -quatre 
heures- dans  une  once  de  vinaigre 
diftillë,  fuivant  le  procédé  du 
Prince  de  San-  Severo.  Mais 'les 
proportions  de  coiîe  qu’il  indique 
font1  trop  fortes.  Quant  au  vinai- 
gre, nul  doute  qu’il  ne  foit  avan- 
tageux contre  la  piquûre  des- in-- 
féâes  que  la  colle  peut  attirer , & 
ne.  contribue  à les,. écarter. 
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Il  ne  manquôit  à la  Peinture  au 
paflel  que  de  la  folidité.  L’y  voilà, 
parvenue. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  du 
canevas  même  fur  lequel  ce  meure 
de  Peinture  peut  fe  pratiquer.  C’eft. 


Traité 


CHAPITRE  VIL 


même  fur  laquelle  on  travaille  au 
paftel.  Le  chaffis  eft  un  afiemblage 
de  petits  ais  de  bois  fur  lequel  le 
canevas  eft  étendu. 

315.  Les  uns  employent  pour 
canevas,  du  papier  bleu,  préparé 
fans  colle , d’autres  du  velin  ; quel- 
ques-uns du  taffetas.  On  peut  em- 
ployer auffi  de  la  toile  ou  du  pa- 
pier blanc  préparés  comme  nous 
le  dirons  tout-à-l’heure. 


Du  Canevas  & du  Chajjis . 


canevas  eft  l’étoffe 


316.  Le  papier  bleu  prend  très- 
bien  le  paftel.  On  tend  ce  papier 
fur  le  chaffis  avec  de  la  colle  a A- 
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rnidon  ou  de  la  manière  fuivante. 
On  démêle  d’abord  dans  une  af- 
fiète  de  terre  avec  un  verre  d’eau 
froide  une  petite  cuillerée  de  pou- 
dre à cheveux  ou  de  farine.  On 
met  l’affiète  fur  le  feu.  L’on  remue 
de  temps  en  temps  le  mélange.  Dès 
qu’il  a pris  deux  ou  trois  bouillons, 
la  colle  eft  faite.  Alors , on  étend 
un  peu  de  cette  colle  fur  les  bords 
extérieurs  du  chaffis,  avec  une 
broffe.  On  applique  une  toile  def- 
fus.  On  la  replie  vers  les  bords  fur 
la  colle,  on  y clouë  quelques 
pointes.  On  étend  de  même  un 
peu  de  colle  fur  les  bords  de  la 
toile.  On  la  couvre  enfuite  avec  le 
papier  bleu  qu’on  replie  fur  les 
bords  du  chaffis.  On  mouille  auf- 
fitôt  ce  papier  d’un  bout  à l’autre. 
Il  devient  plus  mou  que  du  linge. 
Il  faut  le  tendre  dans  tous  les  fens, 
en  le  tirant  par  les  bords , mais 
très-peu  , mais  avec  précaution 
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pour  ne  pas  le  déchirer.  En  fâ- 
chant, ce  papier  fe  tendra  comme 
une  peau  de  tambour  , quoiqu’il 
fit  des  ondes  ou  des  vallons  pen- 
dant qu’il  étoit  encore  mouillé. 
Quelques-uns  employent  fous  le 
papier  une  toile  imprimée  à l’huile. 

3 17.  Rien  n’empêche  qu’au  lieu 
de  toile  on  ne  mette  fous  le  papier 
bleu,  pour  le  foutenir,  une  feuille 
de  grand  papier  très-fort^  On  le 
mouille  commele  papier  bleu pour 
le  tendre  8de  collerfur  le  chaffis-.  Il 
fait  le  même  effet  que  la  toile. 
Mais  il  eft  un  peu  moins  folide. 

318.  Les  défauts  du  papier  bleu 
font  d’être  un  peu  raboteux  &fou- 
vent  trop  velu.  Ce  n’efl:  pas  fans 
beaucoup  d’art  que  la  Peinture  y 
prend  , vue  de  près,  un  œilfuave  ; 
mais  il  lui  donne  de  la  force.  Au- 
trefois ce  papier  fe  tiroir  de  Hoir- 
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landp.  Nos  fabriques  fefont  ravi- 
fées.  Eiles  en  font  aujourd’hui  qui 
rie  vaut  pas  moins.  Eiles  en  pré- 
parent même  de  fembUble  en 
d’autres  couleurs. 

319.  Le  velin  s’applique  furie 
-chaffisde  la  même  manière  que  le 
papier  bleu  ; mais  il  ne  faut  pas  de 
toile  par-deffous  pour  le  fou  tenir. 
On  peut,  au  lieu  de  velin,  fefervir 
de  parchemin.  L’un  & l’autre , 
ayant  plus  de  conMance  que  le 
papier  bleu  , ne  demandent  pas 
autant  de  précautions.  On  peut  les 
tendre  avec  plus  de  force , ils  s’y 
prêtent  fort  bien , quand  ils  font 
mouillés.  Le  paflel  ne  mord  pas 
bien  fur  cette  efpèce  de  canevas, 
Auffi  les  ouvrages  de  ceux  qui  s’en 
fervent,  ont-ils  toujours  de  la  mo~> 
leffe  8c  peu  de  relief.  Mais  fi  les 
tons  y font  faibles , ils  y prennent 
un  moelleux  & un  tendre  qui  ne 
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laiffent  pas  de  faire  des  conquêtes. 
Il  y a des  gens  qui  favent  préparer 
le  velin  de  manière  que  le  paflel 
mord  très-bien  deflus  8c  que  les 
tons  y reçoivent  beaucoup  de  force 
8c  de  vigueur.  Leur  fecret,  c’efl 
d’enlever  l’épiderme  avec  une 
pierre  ponce.  Le  frottement,  con- 
tinué le  tems  néceffaire,  rend  le 
parchemin  cotonneux  8c  velouté. 
Le  paflel  s’attache  alors  à cette  fur- 
face  que  la  pierre  ponce  a rendue 
moins  liffe , il  y prend  plus  d’é- 
paiffeur , 8c  par  conféquent  plus  de 
corps. 

320.  Si  l’on  employé  du  pa- 
pîer  très-fort , au  lieu  de  parche- 
min, tel  que  les  papiers  nommés 
grand  aigle,  impérial,  grand  cha- 
pelet , il  faut  le  préparer  de  la  ma- 
nière fuivante.  Mouillez - le  fur 
une  table , tendez-le  enfuite  fur 
le  chaffis  comme  nous  l’avons  dit 
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en  parlant  du  papier  bleu.  Quand 
il  fera  fec  il  faudra  le  coucher  fur 
la  table  & jetter  deffus  à deux  ou 
trois  reprifes  de  l’eau  bouillante , 
puis  le  frotter  légèrement  chaque 
fois  avec  une  brolfe  douce,  pour 
emporter  la  colle  dont  il  eft  enduit. 
Ne  répandez  pas  l’eau  bouillante 
fur  les  bords,  afin  qu’il  ne  fe  dé- 
tache pas  du  chaffis.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures  il  fera  fec , 
du  moins  en  été.  Pour  lors  paffez 
deffus  une  pierre  ponce  arrondie , 
pour  en  emporter  les  inégalités  & 
le  grain.  Si  la  pierre  était  angu- 
leufe  elle  feroit  des  rayes.  Il  peut 
même  arriver  qu’en  frottant  un 
endroit  plus  que  l’autre  il  s’y  for- 
mât des  vallons.  Mais,  en  fhii- 
meftant  de  nouveau  par  derrière  , 
d’un  bout  à l’autre  , tout  cela  dif- 
paroîtra.  Ce  papier  préparé  de  la 
forte,  aura  tous  les  avantages  qu’on 
peut  délirer , fans  avoir  le  moindre 
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inconvénient.  Le  velin  ni  le  papier 
bleu  ne  reçoivent  pas  le  paflel  avec 
plus  de  grâce. 

321.  Un  canevas -quon  peut 
employer  encore  dune  manière 
avantageufe  , c’eft  le  taffetas.  Il 
faut  qu’il  foit  un  peu  fort,  tel  à- 
peu-près  que  le  gros  de  Florence* 
Trop  clair  & trop  mince  il  laifle* 
roit  échapper  le  paftel  au  travers 
du  tiffu.  Le  taffetas  eft  encore  plus 
expéditif  que  le  papier  dont  nous 
venons  de  parler,  & les  coups  de 
crayon  font  tout  à la  fois  moelleux* 
nets  & vigoureux.  Pour  affujettir 
le  taffetas  fur  le  chaffis , il  faut  l’y 
coller  avec  l’efpèce  de  pâte  dont 
nous  avons  parlé  (ri°.  268.  ) S’il 
reftoit  quelques  inégalités  ou  des 
traces  des  plis,  il  fuffira  de  le  mouil- 
ler ; il  fe  tendra  parfaitement.  Le 
paftel  tient  peu  fur  le  taffetas,  il 
faut  néceffairement  l’y  fixer.  On 

peut 
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peut  le  faire  par  le  procédé  du 
j Prince  de  San-Severo. 

322.  Quelques  Artifies ont  ima« 

! giné  d'employer  pour  canevas  une 
feuille  de  cuivre  qu’ils  font  bien 

I applanir  & dépolir  afin  que  le  parte! 
morde  mieux  deffus.  Il  eft  difficile 
qu’à  la  longue  le  cuivre  n’altère 
pas  les  couleurs  fi  peu  qu  elles  con- 
tiennent de  particules  falines.  On 
connoît  la  difpofition  du  cuivre  à 
fe  convertir  en  vert  de  gris,  au 
moins  dans  des  lieux  expofés  à 
Thumidité.  Cette  rouille  en  s’a- 
malgamant avec  les  couleurs  ne 

I les  embellit  pas. 

323  . À Rome5  quelques  Peintres 
en  paftel  font  enduire  une  toile 
avec  de  la  colle  de  parchemin , dans 
laquelle  ils  ont  jette  de  la  poudre 
de  marbre  & de  pierre  ponce  bien 
tamifées.  Ils  unifient  enfuite  ce 
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canevas  avec  la  pierre  ponce  pour 
en  emporter  les  inégalités.  Ils  ne 
couvrent  la  toile  de  cette  efpèce 
d’enduit,  que  lorfqu’elle  efi:  déjà 
tendue  fur  le  chaffis.  Le  pafiel  prend 
très-bien  deffus , & cette  méthode 
réuffitau  mieux. 

La  toile,  au  relie , peut  être  pré- 
parée de  la  même  manière  fans 
poudre  de  marbre  ni  de  pierre- 
ponce  , mais  avec  une  forte  couche 
de  craye  mêlée  avec  la  colle. 

324.  On  peut  enfin  peindre  en 
paftel  fort  commodément  fur  du 
papier  de  tenture.  C’efi:  ce  papiet, 
peint  en  détrempe,  dont  011  tapilfe 
les  cabinets.  Il  fuffit  de  l’appliquer 
fur  un  chaffis  avec  une  toile  inter- 
médiaire ou  du  papier  très  - fort 
pour  le  foutenir.  Le  pafiel  prend 
très-bien  deffus , pourvû  qu’il  n’ait 
pas  été  Hffé;  tout  autre  papier  collé, 
qui  ne  feroit  pas  empâté  de  la  forte 
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avec  de  la  craye  , eft  ingrat  ? & le 
•çaftel  n’y  prend  pas  bien. 

32a»  Quant  au  chaffiis  même  fur 
lequel  doit  être  tendu  le  canevas, 
ce  font  des  tringles  ou  lifleaux  de 
bois  d’un  pouce  de  largeur folb 
dement  affemblés  par  leurs  extré* 
mités  ? & fans  chape.  S’il  excédoit 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces,  on 
ne  pourroit  guères  fe  difpenfer  de 
le  garnir  de  traverfes.  Mais  en  ce 
cas  il  faut  que  les  traverfes  ayent 
moins  d’épaiffeur  que  les  montants 
du  chaffis , pour  que  le  canevas  ne 
porte  pas  deffus. 

32 6.  Voilà  tout  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  les  matières  qui 
peuvent  recevoir  la  Peinture  au 
paflel.  Nous  remarquerons,  pour 
terminer  ce  Chapitre , que  lorf- 
qu’on  a fini  le  tableau,  foit  qu’on 
fixe  ou  qu’on  ne  fixe  pas  le  paflel , 
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on  a coutume  de  le  renfermer  fous 
un  verre  blanc  affujetti  dans  une 
bordure  dorée,  afin  de  le  garantir 
de  la  pouffière  & des  infeâes.  Il 
faut  faire  clouer  derrière  le  verre 
des  morceaux  de  bois  ou  de  liège 
de  deux  ou  trois  lignes  d’épaiffeur, 
afin  d’en  éloigner  un  peu  le  chaffis, 
& que  le  paftel  ne  touche  pas  au 
verre,  fur- tout  s’il  n’efl:  pas  fixé , 
parce  qu’il  s’attacheroit  à la  fur- 
face  intérieure  du  verre  , & le  ren- 
droit  opaque.  Il  faut  de  plus  ? coller 
par  derrière  fur  le  bois  & tout  le 
long  des  bords  de  la  glace,  des 
bandes  de  papier  qui  n’excédent 
pas  la  feuillure , afin  de  fermer  tout 
pafiage  à la  pouffière  qui  pourrait 
pénétrer  entre  la  feuillure  & le 
verre.  Quand  les  bandes  de  papier 
font  fêches , on  met  le  tableau  dans 
la  bordure  9 & l’on  colle  enfin  par 
derrière,  avec  des  bandes  de  pa- 
pier plus  larges,  une  feuille  dg 
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carton  prefque  auffi  grande  que  le 
cadre  même , pour  garantir  le  ta- 
bleau des  accidents  & de  la  pouf- 
fière  qui  pourroit  s’introduire  de 
ce  côté  là. 

Par  ce  moyen  5 la  Peinture  en 
paftel  ne  peut  jamais  éprouyer  d’al- 
tération. Si  le  verre  fe  terni t,  ce 
n’eft  qu’au  dehors  & l’on  peut  y 
remédier  en  l’efluyant  avec  un  linge 
trempé  dans  Feau-de-vie* 

327.  Mais  fi  Ton  fixe  le  paftel 
on  peut  très-bien  fe  difpenfer  de 
de  mettre  le  tableau  fous  un 
verre.  Il  fuffit  , lorfque  le  paftel 
eft  fec , après  avoir  été  fixé,  d’é- 
tendre deffus,à  froid,  une  cou- 
che de  colle  de  gants  ou  de  parche- 
min. Puis  , une  fécondé,  quand  la 
première  a fêché,  même  une  troi-' 
fièrne.  La  quantité  n’y  peut  nuire* 
Voici  comment  cette  colle  fe 

Püj. 
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compofe.  On  fait  tremper  le 
foir  dans  de  l’eau  pure , une  poi- 
gnée  des  rognures  de  cette  peau 
dont  on  fait  les  gants  , afin  de  la 
bien  nettoyer.  Le  lendemain  on 
jette  cette  eau.  L’on  fait  bouillir 
les  rognures  dans  une  pinte  d’autre 
eau  bien  nette,  pendant  trois  ou 
quatre  heures.  Ënfuite  on  verfe  la 
colature  au  travers  d’un  linge  pn> 
pre  dans  un  vafe  de  fayance.  11  ne 
faut  préparer  cette  colle  que  lorf- 
qu  on  veut  remployer.  Elle  fe  gâte 
aifement  dans  les  tems  chauds,  & 
a’eft  plus  bonne  à rien.  Ç’eflt  avec 
une  broffe  très-douce  qu’il  faut  l’ap- 
pliquer fur  la  Peinture.  Il  ne  faut 
pas  quelle  foit chaude,  elle  poty> 
xoit  diffoudre  & délayer  la  colle 
de  poiffon  qui  fixe  le  paftel.  On 
peut  l’éclaircir  avec  de  l’eau,  fur 
le  feu , lorfqu  elle  fe  trouve  trop 
épaifle.  Aurefte,  c’efi  par  furaboin, 
dance  que  je  parle  de  la  colle  de. 
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gants.  On  peut  employer  de  même, 
deux , trois  & quatre  couches  de 
colle  de  poiffom  Mais  comme 
celle-ci  doit  être  un  peu  chaude  , 
il  faut  néceffairement  fe  fervir  du 
ehaflis  de  taffetas  pour  les  appli- 
quer 5 fans  quoi  l’on  délayerait  la 
première  couche  rce  qui  tourmen- 
teroit  les  couleurs.  On  peut  alors 
fupprimer  f efprit  de  vin.  De  f eau- 
de-vie  fuffit  ; & pourvu  que  la  ii- 
queurtraverfe  le  taffetas,  ce  qu’elle 
ne  feroit  point',  s*il  rfy  avoir  au 
moins  de  l’eau-de-vie , elle  fe  com- 
binera très-bien  avec  la  première 
couche,  .&  couvrira  la  Peinture  d ’tiu 
enduit  impénétrable.  Au  furpîus , 
pour  fixer  le  paftel,  on  peut  em- 
ployer indifféremment  la  colle  de 
gants  on  la  colle  de  poiffon.  Mais 
dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas  il 
faut  abfolument faire  entrer  de  i’eff 
prit  de  vin  dans  la  première  cou- 
che ^ afin  que  la  colle  puifle  péné- 

P iy 
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trer  le  paftel.  Les  couches  fubfé- 
quentes  n’ont  d’autre  objet  que  de 
couvrir  la  Peinture  déjà  fixée  , & la 
garantir  à la  place  du  verre.  On 
n’a  befoin,  dans  la  fuite,  pour  net- 
toyer le  tableau,  que  d’y  paffet 
un  linge  mouillé  d’eau-de-vie. 

328.  On  peut  même  l’enduire^ 
d’une  , deux  & trois  couches  de 
vernis , pourvu  qu’on  ait  eu  le  foin 
d’étendre  auparavant  fur  la  Pein- 
ture , au  moins  ^ trois  ou  quatre 
cou  hes  de  colle  de  poifibn.  Le 
vernis  la  rapprochera  tellement  de 
la  Peirtfure  à l’huile , qu’il  feroit 
aifé  de  s’y  méprendre.  Il  efi  nécef- 
faire  d’interpoferpluiieurs  couches 
décollé,  parce  que  les  réfines  qui 
compofent  le  vernis,  changeroient; 
le  ton  des  couleurs,  fi  le  vernis  pé- 
nétroit  jufqu’au  paftel.  Le  jaune 
deviendroit  fouei , le  rofe  violet  % 
ainfi  des  autres.  Les  couches  inter- 
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médianes  de  colle  préviennent  cet 
inconvénient.  Par  ce  méchanifme 
plus  difficile  à décrire  qu’à  prati- 
quer, la  Peinture  au  paftel  imite 
une  ancienne  Peinture  à l’huile  5 
comme  je  viens  de  le  dire , au  point 
de  tromper  ceux  qui  n’en  auroient' 
pas  l’idée. 

329.  Le  vernis  dont  on  fe  fert 
le  plus  ordinairement  pour  les  ta-' 
bleaux,  fe  fait  avec  du  maftic  en 
larmes  qu’on  fait  dilfoudre  dans 
i’effence  de  thérébentine  ,,  fur  la 
cendre  chaude.  On  peut  em- 
ployer encore  un  blanc  d’œuf  dans 
lequel,  on  fait  difibudre  un  peu  de 
fucre  candi;  mais  il  faut  y mê- 
ler du  fuc  de  rue  pour  écarter  les 
infeftes.  Ge  vernis  peut  s’enlever 
avec  de  l’eau  tiède. 

330,.  C’eft  d'un  vernis  à-peu^ 
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près  fomblable  qu’on  enduit  1er, 
tableaux  peints  à l’huile.  Ces  fortes; 
de  vernis  fort  l égers  valent  mieux, 
pour  cet  ufage,  que  les  vernis  gras. 
Ils  n’ont  pas  autant  de  folidué. 
M ais  c’efo  une  qualité  de  plus.  On 
peut  les  enlever , quand  on  le  juge 
à propos,  avec  de  l’efprit  de  vin  , 
pour  en  mettre  de  nouveau.  Cette 
méthode  fort  en  même  tems  k 
nettoyer  les  tableaux..  Certaines 
gens  employant  pour  cela  de  la: 
leffive  de  cendres  ou  de  l’eau  de 
favon.  C’eftle  moyen  de  les  perdre». 
Ces  liqueurs  aîkalines  diiiolvent 
l’huile  & délayent  les  couleurs. 
L’eau-de-vie  ou  Tefprit  de  vin  fufo 
fifent,  mais  il  faut  les  affaiblir  avec 
de  l’eau  , pour  que  la  partie  fpiri- 
tueufo  ne  pénètre  pas  la  couleur,, 
encore  cette  méthode  efoelle  dan-~ 


331.  Quelques  particuliers  fa^ 
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vent  même  enlever  la  Peinture  de 
deffus  une  vieille  toile,  & la  re- 
porter  fur  une  toile  neuve.  Ils  dé- 
truifent  l’ancienne  avec  une  pierre 
ponce,  & lui  fubibituent  la  nouvell  e 
qu’ils  collent  par  derrière  contre  la 
Peinture  ; mais  je  n’ai  pas  une  idée 
affez  sûre  de  leur  procédé  pour  l’ex- 
pliquer, fans  courir  le  rifque  d’in- 
duire en  erreur.  J’invite  ceux  qui 
le  connoiffent  a le  publier.  Tout  ce 
que  je  puis  affûter,  c’eft  que  j’ai  vu 
des  Titien  que  des  reftaurateurs 
avoient  maffacrés  ( 1 ). 


contre  le  charlàtanifme , il  faut  ap- 
plaudir aux  efforts  qu’on  a faits  pour 


(Y)  Voyez  le  Traité  de  la  Peinture  e& 
émail , par  M,  de  Moutarny  3 vers  la  lin. 


332.  Mais  en  fe  tenant  en  garde 
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con  ferrer  les  reftes  des  monuments- 
précieux  que  les  Anciens  nous  ont 
laiffé  de  leur  génie  & de  leur  goût. 
Tous  les  peuples  de  l’Europe.  fe  les 
difputent  à l’envi.  Quelques  mo- 
dernes, qui  de  temps  en  temps  les; 
remplacent , jouiffent  de  la  même 
gloire.  Ainfi  dans  tous  les  temps  & 
chez  toutes  les  nations,  les  hommes 
ont  trouvé  de  l’attrait  dans  l’imita- 
tion de  la  nature.  Les  fauvages 
même?  livrés  à l’exercice  des  armes; 
&dela  chaffe,  repréfentent,  à leur 
manière , leurs  combats  & leurs; 
triomphes.  Combien  les  jeux  du? 
théâtre,  qui  font  eux-mêmes  une 
image  en  adion  des  fcènes  de  la 
vie,  n’attirent-ils  pas  de  fpeda- 
teurs?  En  un  mot,  tel  eft  le  plaifir 
qu’infpire  l’imitation  , qu’il  n’y  a. 
pas  un  homme  de  goût  dont  les 
appartements  ne  foient  peuplés  des 
perfonnages  de  laiable  ou  de  FhiP 
toire.  Ç’eft  qu’il  n’eft  guère  de  fo 
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eîété  plus  douce.  Tantôt  on  fe  pro- 
mène avec  Baptifte  , parmi  les 
fleurs.  Ces  rofes  fi  tendres  ne  crai- 
gnent pas  le  fouille  de  Borée,  2s 
n’ont  pas  befoin  , pour  conferver 
leur  fraîcheur , des  larmes  de  l’Au- 
rore. Tantôt , au  milieu  d’un  nau- 
frage, on  s’élance  , parmi  les  ro- 
chers, fur  les  débris  d’une  barque 
fracaffée,  pour  fecourir  des  mal- 
heureux qui  fe  noyent.  Quelque- 
fois on  traverfe  une  fête  de.  village 
pour  aller  chercher  au  pied  d’une 
colline  un  lieu  folitaire.  Mais  on 
s’arrête  au  milieu  de  ces  heureux 
villageois  pour  partager  leurs  plai- 
firs.  Ici-,  grâces  à Latour,  on  voit 
un  bienfaiteur  de  l’humanité.  L’on 
s’entretient  avec  lui.  Saphyfionno- 
mie  qui  nous  rend  fon  ame  toute 
entière  nous  rappelle  les  penfées-, 
& nous  fait  fenîir,  par  un  heureux 
eonîtafle que  le  froid  égoïfle 
mérite  de  ne.  rencontrer  fur  la  terre 
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que  des  êtres  qui  lui  reffemblent;: 
ailleurs,  c’eft  une  jeune  beauté  qui 
rêve , incertaine,  irréioiue.  Elle 
eft  entre  deux  portiques,  à l’un 
defquelsfont  fufpendues  des  guir- 
landes- & des  couronnes  de  fleurs*» 
Un  enfant  tout  radieux  & qui  porte 
un  arc  eft  à l’entrée;  il  rit  & l’ap- 
pelle.Mais  fous  le  portique  même 
efi  une  femme  qui  pleure  fur  des; 
rochers  arides.  L’entrée  de  l’autre 
portique  eft  étroite,  difficile,  ef« 
carpée.  Mais  elle  conduit  dans  un 
vallon  délicieux..  Une,  Déeffe  qui 
lui  tend  la  main  d’un  air  majef- 
tueux,  l’invite  à l’y  fuivre,  & lui 
préfente  l’hymen  couronné  de 
lofes. 

333.  Faut-il  s’étonner  que  la 
Peinture  & la  Poëfie  ayent  tant 
departifans?  Tout  eft  de  leur  ref- 
£bxt.  Leur  empire,  s’étend  jufques 


î>E‘  LA  FeTNTITREV  3-5-1: 
fiir  les  objets  métaphyfiques.  Par: 
elles  , ils  prennent  un  corps  pour 
nous  inftruire  en  nous  aimifant.  La 
Peinture  dit  les  chofes , la  Poëiie 
les  peint,.. 

3 34.  Il  peut  fe  trouver  des  de*- 
trafteurs  des  Beaux-Arts,  & peut- 
être  efbildes  rigoriftes  qui  ne  re- 
gardent la  Peinture  que  comme  urt 
luxe  frivole;  ces  fortes  de  gens 
font  comme  des  lourds  auxquels  il 
eft  inutile.,  de  répondre. Encore,  un 
four.d  entendra-t-il  ce  que  dit  un  ta- 
bleau. Ne  fait-on  pas  que  Famé  n’eft 
point  affedée  par  les  oreilles  avec- 
an  tant  d’énergie  que  par  les  yeux., 
(i  1 )?  - C.’eii  ainli  qu’àutrefbis  un 
Artifte,.nouveau.Démofthêne  3 en- 


( \ )':  Sepnius  irritant  animas  demijja  per  au* 
Uin  j quant  quœ  faut  oculi s/ubjefla,  ïiOR  » . 
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flamma  les  Athéniens  8c  les  fir 
marcher  au  combat  avec  un  tableau- 
qui  leur  montroiî  un  guerrier  re- 
cevant la  couronne  des  mains  de  la 
Tiâoire.  C’eftainfi  que  les  Mexi- 
cains firent  comprendre  à Mon- 
tezume  ce  que  c’étoit  que  les  Es- 
pagnols, leurs  chevaux  , & leur 
tonnerre,  dont  ils  ne  pouvoient 
parvenir  à lui  donner  l’idée.  Une 
femme,  long- tems  imprudente, 
veut  inftruire  ion  mari  qu’elle  eflr 
enfin  revenue  des  écarts  de  la  jeu- 
nefie.  Mais  timide  , incertaine  , 
eonfufe,  elle  ne  fait  de  quel  moyen, 
fe  fervir.  Comment  hafarder  une 
explication  s’il  eft  aliéné  fans  re- 
tour? Elle  fe  fait  peindre  affligée, 
éperdue,  les  yeux  remplis  de  lar- 
mes, & fait  mettre  ce  portrait  à, 
la  place  d’un  autre  précédent  que 
fon  mari  prenoit  autrefois  plaifir 
à voir.  Il  entendit  ce  langage,  8c 
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vola,  tranfporté  de  joye,  lui  pro- 
téger qne  tout  étoit  oublie. 

Ce  trait  a été  pirilé  dans  la  na* 
taxe. 

335.  Ce  gout-là fans  doute  peut 
devenir  abfurde  & dégénérer  en 
engoûment  s’il  n’eft  pas  éclairé. 
N’a- ton  pas  vu  des  tableaux,  d’un 
mérite  médiocre  , fe  vendre  au 
poids  de  ForîCen’étoient  que  des 
rochers,  des  nuages,  des  chevaux, 
des  figures  fans  ame,  ou  des  ma- 
gots auffi  froids  que  hideux.  C’eft 
en  vain  qu’on  interroge  ces  coin- 
pofîtionsdà.  Ni  le  tableau , ni  meme 
les  figures  ne  vous  difent  rien. 
Les  délicieux  morceaux  pour  les 
gens  qui  n’ont  que  des  yeux!  Laifi 
fons  aux  brocanteurs  le  foin  d’en 
vanter  la  fraîcheur  > la  touche  fine  ^ 
le  précieux  fini , t harmonie.  En  un 
mot,  qe  font en  fait  dè  Peinture  % 
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ce  que  les  Marionettes  font  en  fait 
de  Speéïacle.  Ne  les  pxifons  que 
ce  qu  ils  valent  du  côté  du  média- 
mime  ? & ne  mettons  pas  le  Véri- 
ficateur au-deffüs  du  Poète, 
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208,  209. 

Famille  de  Darius,  252, 269. 

Flamans  ; leur  procédé  pour  purifier  les 
couleurs , 192. 

Fleurs , 332.  Argentines  de  régule  d’an- 
timoine peuvent  être  fubftituées  au 
blanc  de  plomb  ^ 65.  Manière  de  les 
tirer  du  régule  , ibid . De  zinc  , fubf- 
tance  métallique  très  - blanche  qui 
peut  remplacer  b blanc  de  plomb  , 
66, 

Foye  de  foufre,  ceft  la  pierre  de  touchq 
des  couleurs  minérales , J 2.  In  not% 

framboifes , 168, 

Fumeterre , 96, 

Fufîel , 97, 


G, 


G 


ak  ANC  S,  (racine  de),  133  »' 
34. 
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Gau  de , 94* 

Gomme  arabique , peut  rendre  plus 
fermes  les  crayons  trop  friables,  1 14. 

Gomme-gutte , efpèce  de  gomme-réfine 
de  couleur  jaune  , 168. 

Grâce , moyen  d’en  procurer  aux  airs 
de  tête,  principalement  dans  le  por- 
trait , 233. 

Graine  d’Avignon  , fruit  d’une 
de  petit  noirprun  , 97. 

Graines  de  Garance,  168. 

Gris  de  cendie  , 204.  De  lin  , 202.  De 
perle  , 213. 

Grofeilles , 168. 

Grecsh.  Romains,  ils  font  tout  l’Univers 
aux  yeux  de  la  plûpart  des  Artifies , 
192. 

Gravure  ,287. 

Groupe , 239. 

Gypfe  ou  pierre  à plâtre  9 61, 

H. 

Het  r e,  i8i. 

Hifloire  , ( genre  de  F ) , il  offre  des  fu- 

Q »i 


efpèce 
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jets  neufs  à la  Peinture  & qu’on  né- 
glige s 238, 

Huile  graffe  pu  ficcar-ive , fes  défauts , 
71.  De  Copahu  , 72.  De  noix*  ibid . 
Peinture  à l’huile  , fes  befoins,  13. 

Hyèble  , ( fes  bayes  ) 168. 

J. 


Jaune  , ( diverses  nuances  de  ) , 79. 
De  Naples,  ce  que  c’efl:  & la  manière 
dont  il  fe  fabrique  , ico.  Bon  dans 
l’émail  Ik  non  dans  la  Peinture  , ibid» 
Royal  ,91.  De  zinc  ,105. 

Imitation . Attrait  qu’elle  a eu  elle- 
même  , 332. 

Jonc  marin  , 97, 

Iris , 168 o 

Idées  poétiques , 25  5 & fuiv*  269, 

L, 

Z ^ 1 T virginal , 74. 

La  Lande  y (M.)  fon  voyage  en  Italie  , 
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Lavis  la^uli  „ voyez  Outremer . 

Laque  j ce  que  c’eft , 39.  Jaune,  94. 
Rouge  130.  Recettes  pour  en  faire 
131.  Méthode  pour  en  composer  de 
folide  , 133,  135.  Verte  minéra-e, 
164.  Végétale , 166.  Violette,  173. 
Lavande  j 181. 

Lavis , ( couleurs  pour  le  ) 168,  & fuiv. 
Lilas  , ï8î  , couleur  de  lilas  ,217. 
Litharge  , chaux  de  plomb  , 52. 

Loriot , ( M.  ) fon  procédé  pour  fixer 
le  pafiel  >310. 

M. 

Ma,  on  N e , ( belle)  267. 
Magiflère  de  bifmuth , 73. 

Marines , (genre  des)  à quelles  ré- 
flexions elles  peuvent  donner  lieu  „ 

O ÆO 

Marron  , ( couleur  de  ) 209. 

Marronier  d’Inde  , 181. 

Mafcapenna  , racine  de  Virginie , 92. 
MaJJicot , 52,-106. 

Maufok'es  , 264 , 265  , 267. 
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Mélampyre  ou  bled  de  vache  , 181. 

Mélangés  des  couleurs  pour  en  compofef 
diverfes  teintes  , ic >6  & fuiv. 

Métamorphoses,  Sujets  qu’il  faut  choihr 
ou  qu’il  fciut  rejetter  , 237. 

Méthode  des  fabricants  de  crayons , 89. 

Millet  noir  ou  forgho  ,181. 

Mine  de  plomb  , voyez  Molybdène . 

Minium  „ chaux  de  plomb  , 43  , 52. 

Molybdène  , 191. 

Molette  ,21. 

Modèles  d’expreffion  9 169  & fuiv. 

Morale , qu’elle  peut  entrer  dans  les 
fujets  de  la  fable  & les  embellir  5 
237. 

Mosaïque,  287. 

Mûtier- noir,  181.  Ses  fruits , 168. 

N. 

JV*  1 G £ eu  fleurs  de  régulé  d’anti- 
moine , vaut  mieux  que  la  cérufe  & 
blanc  de  plomb  , 65, 

Koirpiun , fes  bayes  donnent  le  vert  de 
veffie,  1 66. 
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Ne^,  qu'il  faut , dans  le  portrait , rendre 
cette  partie  du  vifage  avec  le  plus 
grand  foin  , 232. 

Noir  d'ivoire  & autres  , 45.  Maniera 
d’en  compofer  des  crayons,  18&. 

Noyer , ( écorce  du  J 1 8 1 . 

O. 

O c hr  E brune  ou  de  rue  , 34.  Ma- 
nière de  la  purifier  83.  D’en  compo- 
fer une  fa&ice,  36,  87,  il  1.  Jaune , 
33.  Comment  on  peut  la  purifier, 
82.  Deviennent  rouges  au  feu  , io3. 
(Eillet  dinde,  97. 

Omphale , fujet  d’une  belle  allégorie  , 
237. 

Or  en  coquille  , 169. 

Orangée,  (couleur),  206. 

Ordonnance  , 2 5 2 , & fui v. 

Orpiment , or  pin  ou  arfenic  rouge  4» 
90. 

Ortie  ; ( grande  ) , 1 8 1 . 

Outremer , couleur  tirée  d’une  pierre  ap- 
pellée  lapis  lazuli,  152. 

Q? 
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P. 

jP  A T i E n blanc  , comment  il  faut 
le  préparer  pour  peindre  defîùs  au 
paftel  , 319.  Bleu  , fes  avantages  Sc 
fes  défauts  * 317. 

Tapkr  de  tenture  ou  de  tapifferie , ou 
préparé  en  détrempe  , 324. 

Fafîel , ( peinture  au  ) , ce  que  c’efl , r » 
2 , 9 , 17.  Ses  inconvéniens  , 3. 
Méchanifme  des  crayons  en  pal- 
tel,  généralement  ignoré  , 8.  Subf** 
tances  dont  on  compofe  ordinaire- 
ment les  crayons  en  paftel , 29,  Na- 
ture de  ces  fubftances  , 31  , & fuiv. 
Où  Ton  peut  les  trouver , 30.  Ma- 
nière dont  il  faut  compofer  les 
crayons  en  paftel * voyez  crayons.  De 
la  minière  de  fixer  le  paftel  „ 301  & 
fuiv.  Subftances  les  plus  propres  à 
produire  cet  effet  fans  altérer  les  cou- 
leurs , 300.  Méchanifme  de  cette 
opération.,  301  , & fuiv.  Comment 
on  peut  éviter  que  les  couleurs  ne 
changent  quand  on  le  fixe,  303.Souf- 
cription  propofée  par  un  Italien  pour 
la  compofition  des  crayons , & pour 
fixer  le  paftel,  312* 
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Patrie . Que  le  Peintre  doit  puifer  dans 
l’hiftoire  de  fa  nation  des  fujets  qui 
puiffent  l’intérefier  à fes  ouvrages  , 
192 , 238. 

Tayfage*  De  quelle  variété  d’accefioires 
il  eft  fufceptible , 240.  L’idille  & 
l’Eglogue  s’y  placent  d’elles  mêmes  , 
exemple  , ibid . Un  payfage  folitaire 
interefie  peu,  ibid.  Qu’il  doit  être 
vraiement  agrëfte  , ibid, 

Terfpeclivc  ,262. 

Peinture  , (charmes  de  la)>  332.  A 
l’iiuile  , fes  inconvéniens  2 , 6c  304. 
Ufage  chez  tous  les  peuples  de  fë 
peindre  la  peau  , 140, 

Peuplier , 94. 

Phitolaca  , efpèce  de  morelle  de  Virgi- 
nie j 1 68. 

Pierre  , à broyer,  ou  porphire  , 18  , 
19.  De  fiel,  168.  A plâtre,  voyez 
Gypfe. 

Pompholix  , 66. 

Pont-neuf , ( fhtue  du  ) 234. 

Porphire  , ou  pierre  à broyer  , iS* 

Portrait , 233  & fuiv. 

Potée  ou  cendre  d’étain,  64, 

Q vj 
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Poudre  de  marbre  , fon  ufage  dans  îa 
préparation  du  canevas  qui  doit  re- 
cevoir la  Peinture  en  pafbl  , 323. 

Pourpre , 107.  Tn  not . 125  , 128. 

Précipite  jaune , 101. 

Préparation  des  fubÆances  pourl’ufage 
de  la  Peinture  , peut  fervir  de  délaf-» 
fement , 194.  Néceflité  de  les  pré- 
parer foi-  même  dans  le  paftel  & dans 
la  peinture  à l’huile  , 89. 

Protogène  , fes  tableaux  fauvèrent 
Rhodes,  244. 


R. 

R ou  rifigal , ou  orpi® 
rouge , c’eft  la  même  chofe , 90. 
Peine  des  prés  ,181. 

Ronce  y fes  bayes 16S. 

Roft  3 ( couleur  de  ) içp. 

Rouge  pour  la  toilette , en  taffe  ou  vé- 
gétal f 136,  13 7.  De  vinaigre  » 
138. 

S. 

$ jfr  a K de  mars,  86,  109,  179. 
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Safre  , chaux  de  cobalt,  voyez  ce  mot, 

Sang-dragon  , 1 1 5 . 

Sanguine , manière  d’en  compofer  de 
très-bons  crayons  pour  le  deilin  9 

ïi  2. 

San-Severo , (Prince  de)  Ton  procédé 
pour  fixer  le  paftel  ,311. 

Sarrajîn  , ( blé  ) , 1 8 r • 

Sarréte  , Serratula  , 97. 

Sel  de  Saturne  , plomb  difious  par  un 
acide  & criitallifé  , 52. 

Soufre , foye  de  foufre  , 52*  Couleur 
de,  197. 

Salicaire  , 181. 

Sourire  , qu’il  n’efi  pas  ridicule  dans  les 
portraits  de  femme  ^ quoiqu’en  difent 
les  Artiftes  Anglois , 233.  Innot. 

Stil  de  grain , ce  que  c’efi , 35.  Ma- 
nière de  le  purifier  8c  d’en  compofer 
des  crayons,  88.  D’Angleterre,  91. 
Brun,  ihid  8c  181.  Jaune,  88,  94. 
Qu’il  faut  s’abfienir  des  ftils  de  graira 
bruns  dont  on  ne  connoît  pas  la  com- 
pofition,  183 

Sujets  atroces , les  adoucir  > 2 66,  Joli 
fujet,  230* 
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bureau  , i (58- 

Sumac  de  V irginie  , 97. 

T, 

fini  AUX;  on  peut  peindre  en 
paftel  des  tableaux  de  la  plus  grande 
étendue  & l’y  fixer  , 304.  Manière 
de  les  nettoyer,  330.  Celle  de  net- 
toyer les  tableaux  à l’huile  , ibid . 

Taffetas , (canevas  de)  pour  peindre 
en  pafiel , fes  bons  effets  & les  incon- 
véniens , 321.  Chaffis  de  taffetas 
pour  fixer  le  paftel,  295  ....... 

Tatauba , arbre  du  Bréfil , 92. 

Teintes  , demi  - teintes , leur  ufage  $ 
228  & fuiv. 

Teinture , 124. 

Terre  de  Cologne  , 43.  Manière  d’en 
compofer  des  crayons  , 177. 

Terre  d’Italie , 34  & 83.  Terre  jaune  de 
Cornillon , 99.  D’ombre  , 42.  Ma- 
nière de  la  traiter  pour  le  paftel , 176. 
Qualités  de  la  terre  de  Cologne  & de 
la  terre  d’ombre , 178.  Terre  de 

Sienne  ou  de  Venife  à rejetter,  85. 
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Terre  de  Véronne  ou  terre  verte  „ 
voyez  chaux  de  cuivre. 

Tête , qu’il  faut  dans  les  portraits  de 
femme  la  deffiner  un  peu  renverfée 
en  arrière  , & le  menton  en  avant  , 
mais  fans  gêne  , 233.  Soin  qu’il  faut 
y donner  , 267. 

Tormentille  , 168  , i8r. 

Tfai , plante  de  la  Cochinchine  , qui 
fournit  une  couleur  verte  , 92. 

Turbiih  minéral , chaux  de  mercure  da 
couleur  jaune,  10 1 & fuiv. 

V. 

Vak  I É T É dans  les  airs  de  tête  9 
267. 

Vélin  , moyens  de  le  préparer  pour  le 
paftel  ^319. 

Vénus  Médicis  ^ 267. 

Vernis  , fon  ufage , 328  & 330.  Sa 
composition  , 329. 

Verre  , dont  on  couvre  le  paflel  , ma- 
nière de  le  placer , 326.  Moyen  d’y 
fuppléer,  327. 

Vert . Comment  fe  compofent  les 
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crayons  de  paftel  pour  le  vert,  41  & 

1 59* 

Vende  pomme,  lot , de  veflîe,  î 66. 

Vertus  de  bronze  , 167. 

Violet  , comment  fe  compofent  les 
crayons  violets  ,172.  Laque  violette, 
173. 

Victoires , (flatue  de  la  place  des)  les 
flatteurs  mettent  des  enclaves  aux 
pieds  des  Rois , les  Rois  ne  foulent 
aux  pieds  que  les  flatteurs , 234. 

Vitriol  de  mars  ou  de  fer.  C’eft  du  fer 
diffous  par  l’acide  vitriolique,  1 10. 

Lr/2/Vd,a&ion,detemps&  de  lieu,  151» 

Utile . Le  pinceau  de  l’Artifle  doit  raf- 
fembler  Futile  avec  l’agréable.  C’efl 
le  moyen  qu’il  lui  devienne  utile  à 
lui-même , 237 , 144. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 
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APPROBATION. 

J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde-des-Sceaux  , un  Manufcrit , in- 
titulé : Traité  de  la  Peinture  en  Pafîel ... 
avec  Vindication  de  plujîeurs  fubflances 
propres  à la  Peinture , &c.  J y ai  vu,  avec 
fatisfa&ion  , que  T Auteur  parle  de  l’Art 
en  homme  très-éclairé,  & qu’il  eft  fo- 
îide  & profond  lorfqu’il  traite  des  cou- 
leurs, Par  fes  inftruàions  en  ce  genre  p 
il  fupplée  à ce  qui  manquoit  aux  Peintres 
fur  la  folidité  & la  connoiflance  des  cou- 
leurs qu’ils  employent.  Ain(i  je  penfe 
qu’on  ne  peut  trop  favorablement  ac- 
cueillir un  ouvrage  intéreffant  fous  plu- 
fleurs  rapports  & eflentiellement  utile  à 
tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’Art  de 
peindre.  Fait  à Paris,  le  29  août  1788, 

Robin, 


PERMISSIO  N DU  SCEAU. 
Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 

ET  DE  NAVARRE  , A nos  amis  & féaux  Confeillecs, 
ks  Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  noü'Ç  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt 


de  Paris,  Bailiifs,  Sénéchaux , leurs  Lieutenans-Civils  5c 
autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra:  SALUT.  Notre 
amé  le  Sieur  Ve  fer  de  Maifonneuve  , Libraire,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Pu- 
blic le  Traité  de  la  Peinture  en  Pajlel3  &c.  s’il  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Penniffion  pour  ce  nécef- 
faires.  A CES  CAUSES  , voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant , nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
F réfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,8c  de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout 
notre  Royaume , pendant  le  temps  de  cinq  années  con- 
fécùtives,  h compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
‘Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  8c  aunes 
' perfonnes , de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles foient , 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéi  (Tance;  A LA  CHARGE  que  ces  Préfentes  feront 
enregifhrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles;  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  2c  non  ailleurs , en  beau  papier  de 
beaux  carattères  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Régtemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du 
10  Avril  1725  , 8c  à l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  août 
1777,  à peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion  ; 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le  manufciitqui  aura  fervi 
de  copie  à l’impreffion  dudit  ouvrage  , fera  remis  dans-le 
même  état  où  l’Approbation  aura  été  donnée  ès  mains  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  - des  - Sceaux  de 
France  , le  Sieur  BARENTIN  , qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France’,  le 
Sieur  DE  MaüPEOU,  2c  un  dans  celle  dudit  Sieur 


JÊARENTîN,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; Du 
CONTENU  defquelles  vous  MANDONS  & enjoignons  de 
faire  jouif  ledit  Expofant  & les  ayants  caufe  pleinement  & 
paiûblement,  fans  fouffiir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VOULONS  qu’à  la  Copie  des  Préfentes , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage , foi  foit  ajoutée  comme  l’ori- 
ginal. COMMANDONS  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , 
tous  A6i:es  requis  & néceffaires , fans  demander  utre 
permifîion , & nonobffont  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donné  à Paris  le  vingt-neuvième  jour  du  mois 
d’Oftobre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit , 
& de  notre  règne  le  quinzième. 

Par  le  Roi , en fon  Confeil.  Le  BEGUE. 

Regiflrè  fur  le  Regijlre  XXIV  de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
No.  1783  , fol.  70,  conformément  aux  difpofitions  énon- 
des  dans  la  préfente  Permiffion , & à la  charge  de  remettre 
à ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  prefcrits  pari’  Ar- 
rêt du  Confeil  du  16  Avril  1785.  A Paris  3 le  18 
Novembre  1788. 

CAILLEAU,  Adjoint, 

' ' V 
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